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Plan de notre rapJ?!.?rt de recherches

- Première partie (1) : Fonnation et changEment social en milieu rural,

approche théorique et métoodologique.

1 - Aspects idéologiques des concepts de "m:>dernisation", "progrès"

et "développement".

MOdernisation : aspects idéologiques

Traits attribués ~ la JOOdemisation

Progrès : aspects idéologiques

Développement : aspects idéologiques

L'industrialisation : phénomène de domination JOOndiale

L'exemple de l'agriculture en Afrique f\bire : la stagnation

des cultures vivrières

Les sociétés transnationaes et l'agriculture en Afrique f\bire

Irrlustrialisation et changEment social

Les conditions de l'industrialisation et le changement social

des conmnmautés rurales en Afrique f\bire

1-4-2-1-1 La spécialisation

1-4-2-1-2 La capitalisation

1-4-2-1-3 L'organisation

1-4-2-2 La "société traditioIUlelle"

1-4-2-3 Le changEment social

1-4-2-3-1 Résistances au changEment

1-4-2-3-2 Les différentes formes de résistances et leurs expressions

sociales

1-4-2-3-3 Structure sociale

- Deuxième partie : Fornation et changement social à partir d' lDle réflexion

sur les expériences de fonmtion de l' OOPR et le progranme m:>ndial

d'alphabétisation fOnctionnelle de l'U.N.E.S.C.O.

2-1 Aspects idéologiques de la fornation en situation interculturelle

2-2 Analyse des expériences de fonnation de l'OOPR en milieu rural

2-2-1 L'ONPR: La conception de l'alphabétisation des adultes dans

l'institution.

- Quelques précisions d'ordre méthodologique.

(1) Cf. notre rapport Formation et changement social en milieu rural. Approche
théorique et méthodologique. Mars 1979 - ORSTOM.
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Les étapes d'un progra.nme fonctionnel

Identification des objectifs

Etude de milieu

Identification des problèmes

Visées pédagogiques

s{;lection des participants et recrutanent des instru:teurs

Construire tme progression (curriculum)

Fonner et superviser des instroctetn"s

Produire du Jl'atériel

La relation pédagogique

Evaluations et retroactions

Autofornation

Le séminaire opérationnel : tm raccourci et/ou tm accéléré

Pour améliorer l'évaluation de la mêtlx>dologie

- Annexes
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II - FORt1?.TION (1) ET CH!\OOEMENT SOCIAL À PARTIR D'UNE RéFLEXION SLR LES

EXPéRIEti=ES DE EORmION DE L'ONPR (ŒEICE NATIONAL DE PR(M)TION RlRALE)
. . .

ET LE PROGRMt1E flDNPIAL D'ALPHABÉTISATION EOtcrIONNR 1E DE L'U,N,E ,S ,e ,Q,

(œ<;\NISATION DES OOTIONS UNIES PQUR L'ËILÇATION, LA SCIOCE ET LA ClJt."ME)

Toute fonnation, au sens le plus large du tenne, vise avant tout une

certaine socialisation d ' individus. Notre première hypothèse de travail s' éronce

de la façon suivante: la fonnation en situation interculturelle est conçue

icIrologiquement conme "JOOdernisation" d'une "société traditiomelle" (2). Toute

une littérature sociologique estime que les stroctures sociales des "sociétés

traditiormelles" sont un frein au développement économique et social, et qu'il

faut arracher l'individu à ses "liens traditionnels". Dans cette optique, la

tradition est interprétée conme résistance au changement que les individus

doivent sunoonter par identification à 'lm seul modèle dit dynamique, celui des

"sociétés JOOdernes". Cette idéologie de la lOOdernisation, liée à celle du progrès

et du développement économique et social (3), a oeuvré pour une large part à

l'élaboration de théories du changement social, où les phfulomènes de résistances,

de dissonances cultmeRes et de contradictions son:' soit ignorés, soit considérés

conme des négations du changement social qu'on ne peut que surnDnter à JOOyen ou

long tenœ. Les discours officiels sur la fonnation qui se veut "facteur essentiel

de changement social" (4), ne font que renforcer cette idéologie. On veut intro­

duire ainsi les individus appartenant à des "sociétés traditionnelles" ,dans 'lm

(1) Nous entendons par formation, l'alphabétisation des adultes. Notre champ de
recherche outre la Côte d'Ivoire, se limite aux "sociétés rurales tradition­
nelles" des pays "sous-développés" où s'est déroulé le programme mondial
d'alphabétisation fonctionnelle de l'UNESCO, c'est à dire l'Algérie, l'Equa­
teur, l'Ethiopie, la Guinée, l'Inde, l'Iran, Madagascar, le Mali, le Soudan,
la Syrie, la Tanzanie.

(2) Il était nécessaire de se demander ce qu'est une "société traditionnelle"
dans toute étude du changement social (cf 1ère partie de notre rapport de
recherches. Mars 1979, ORSTOM Abidjan).

(3) Il s'avérait nécessaire d'étudier l'origine de leur apparition, de leur
processus et source de légitimation (cf. idem).

(4) "Alphabétisation", Notes et nouvelles, nO 1, UNESCO 1974.
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processus de "JIDdernisation", sans tenir compte des réalités sociales dans

lesquelles ces individus ont une. pratique quotidienne depuis des siocles, et de

ce qui a un sens pour eux. Le non-alphabétisé, à travers les discours tenus par

la teclmo-stru:ture sur la fonnation, semble appartenir à un milieu totalement

différent de celui de l'alphabétisé. Par une série de couples d'opposition, le

milieu du non-alphabétisé peut être défini par rapport à celui de l'alphabétisé

de la façon suivante :

Milieu du non-alphabétisé

obscurité

"saleté"

passivité

erreur

irrationalité

Milieu de l'alphabétisé

ltnnière

propreté

activité

vérité

rationalité

Il est navrant de constater que des progranmes d'alphabétisation des

adultes qui se réclament d'une rnétOOdologie d'alphabétisation fonctionnelle (1)

connaissent une telle vision du non-alphabétisé. Nous pourrons rendre compte de

cette idéologie à travers une analyse qualitative des discours officiels sur

l'alphabétisation fonctionnelle des adultes dans le programne JOOndial de l'UNESCO

et dans le journal de postalphabétisation au Mali (2).

En ce qui concerne la Côte d'Ivoire, cela est plus difficile dans la

mestn'e où l'alphabétisation des adultes en est à ses débuts et à la recherche de

ses buts, méthodes et de ses strocttn'es : le rapport suivant de 1 'ONPR concernant

l'alphabétisation des adultes en Côte d'Ivoire est à ce p~s assez révélateur:

(1) Problème de 1"'ambiguité de la notion de fonctionnalité" et nécessité
d'avoir une définition précise de ce qu'on entend par alphabétisation
fonctionnelle (cf. notre publication, l'alphabétisation fonctionnelle de
l'UNESCO. Origine et évolution du concept d'alphabétisation fonctionnelle.
Octobre 1978. ORSTOM ABIDJAN).

(2) Journal de postalphabétisation appelé "KIBARU", c'est-à-dire Nouvelles
et édité en bambara, une des langues du-Mali.
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RAPPORI' D'ACITVITE DE LA CELWLE ALPH\BETlSATION

(octobre 75 - docanbre 76)

et élétœnts de réflexion p?Ur les activités à venir

l - La situation de l'alphabétisation en Côte d'Ivoire jusqu'à l'intervention

de l'O.N.P.R.

Voir le rapport Henquet qui, en février 1975, résume ainsi cette

situation (page 6 et sq) :

"Le gouvernement semble avoir adopté dans ce domaine tme démarche

pragmatique .•..

''Une certaine hésitation à l'échelon national à l'égard de l'évolution

de l'alphabétisation se manifeste à 3 niveaux :

"Au niveau de la politique : il est difficile d'identifier clairement

les orientations en matière d'alphabétisation...

"Au niveau des stroctures : le pluralisme des institutions responsables

rend difficile toute action intégrée et toute coordination efficace•.•....•.•....

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • GO ••••••••••••••••• 0 .

"Au niveau des nnyens : L'alphabétisation a obtenu des crédits très

JJDdestes; dont 25 millions au M.J.E.P.S. (sur tD1 budget total de 600 millions)

et 70 millions au M.E.T.T.F.P. (sur tD1 budget total de 5 milliards).

"On ne peut que conclure de cette brève a.nalyse que la volonté politique

de lutte contre l'analphabétisme ne s'est pas encore traduite par une manifesta­

tion importante. L'alphabétisation des adultes dans un contexte global est donc

assez faible et les activités en cours doivent être vues par rapport à la situa­

tion suivante :

a) Pluralistœ des néthodes d'apprentissage de la lecture tant en langue

française qu'en langues africaines.

b) Faible intensité du processus d'enseignement - apprentissage, qui

s'étend en général sur 3 années.

c) Coût unitaire trop élevé du fait d'une échelle opérationnelle trop

réduite et pas assez significative.

d) Le bilan quantitatif n'est pas facile à faire compte-tenu du plura­

lisJœ des initiatives et de l'absence d'un système rigoureux de rassemblement

des données; il est de toute manière assez nndeste puisqu'il n'y a pas plus de

10000 adultes inscrits dans les classes d'alphabétisation...

e) La conception de l'alphabétisation demeure traditionnelle, la

fonctionnalité étant limitée dans certaines expériences au choix d'un vocabulaire

technique.
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De même, les études faites par le groupe de travail intenninistériel

réuni, à partir de novembre 75, sur l'initiative de l'ONPR, ont fait ressortir

- la nn.l1tiplicité et 1 'hétérogénéité des actions menées et des méthodes

employées;

- le manque de coordination entre les· différents organismes s'occupant

d'alphabétisation et l'absence d' infonnation réciproque sur les actions entre­

prises et les recherches menées;

- le peu de moyen (en personnel et en finances) dont disposent la

plupart de ces organismes;

- le faible public touché par l'ensemble de ces actions;

.- l'absence quasi-générale de contrôle des progrès et d'évaluation

des résultats.

II - L'action de l'D.N.F.R. d'octobre 1975 à décembre 1976

1 - L'expérience de Niellé a absorbé une grande partie du temps et des

énergies de la cellule alpha (voiT compte-rendu détaillé "l'opération d'alphabé­

ti~ation fonctiormelle de Niellé").

- préparation d 'tme méthode d'alphabétisation fonctionnelle et des

documents nécessaires à celle-ci;

- organisation des cours (6 cours, dans 5 villages différents)

- stage de fonnation de moniteurs

- encadrement et contrôle des cours (nécessitant la présence à plein

temps, pendant 4 mois 1/2, de 1 'tm. des 2 membres de la cellule alpha et de

fréquents séjours de l'autre);

- préparation de brochures de post-alphabétisation.

Cette expérience a été peu concluante dans sa l~re phase, pour tm.

certain nombre de raisons :

- temps trop court pour la préparation de l'opération (3 mois)

- durée des cours insuffisante (3 mois 1/2) à cause du calendrier

agricole des planteurs de coton;

- les étapes préalables de sensibilisation, de motivation, d'étude du

milieu, qui étaient supposées avoir été faites avant l'intervention de l'OOPR

l'avaient été de façon très insuffisante, ce qui a créé bien des difficultés par

la suite;
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- le niveau des moniteurs était très faible et leur motivation

~galement.

Cependant tD1 certain nombre d'observations utiles ont pu être dégagées

grâce à cette 2ène phase expérimentale :

- importance de la période de préparation, d'étude du milieu, de discus­

sion et de mise au point avec les villageois sur les buts et les conditions d'un

cours d'alphabétisation;

- importance des conditions d'organisation du cours :

choix des participants : âge - we - niveau - nombre ­

problèmes de la régularité des participants

problèmes matériels et financiers

- problène du recrutement des moniteurs

niveau minimum indispensable

motivation, sérieux, stabilité

rémunération par les villageois

- problème de l'encadrement des cours

fonnation continue des moniteurs

contrôle des progrès faits par les villageois participant au cours

- problèmes de l'alphabétisation fonctionnelle:

tanps nécessaire à la préparation d 'me méthode/prix de revient

impossibilité d'utiliser cette méthode dans tu1 autre contexte

Si l'on veut que cette 1ère phase de l'expérience de Niellé n'ait pas

~té faite en vain, il importera de tenir compte de toutes ces données dans les

futures opérations auxquelles participera l 'ONPR.

Après me interruption de plusieurs mois, imposée par la période de

travaux intensifs pour les cultivateurs de coton, les cours vont reprendre en

décembre, précédés par un nouveau stage de moniteurs.

les anciens cours seront réorganisés et de nouveaux: cours vont comnencer dans

d'autres villages.

Naturellement des solutions ont ét~ recherchées aux problèmes

rencontrés l'an dernier, me nouvelle organisation a été proposée et de nouvelles

structures d'encadranent mises en place.

L'opération de Niellé va donc entrer dans sa 2e phase.
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2 - Constitution et convocation réguliêre d'un grollpe de travail intenninistériel

réunissant des repr~sentants de tous les organismes, publics ou privés,

concern~s par les problènes d'alphabétisation.

Ce groupe de travail s'est râmi 9 fois de novembre 7S il juin 76

(voir compte-rendu détaill~ de chaque r~union). Il a ~tudi~ :

- les diff~rentes actions menées dans le domaine de 1 'alphab~tisation

- les diverses m~thodes utilisées

- les difficu1t~s rencont~eset les problèmes pos~s.

Cette étude a pennïs de faire une analyse assez précise de la situation

actuelle de l'alphabétisation en Côte d'Ivoire, analyse dont les éléments es­

sentiels ont été pr~sentés au § l de ce rapport.

Elle a également pennis d'améliorer l'un des éléments de cette situation

en ~tablissant un lieu de rencontre, d' ~change d' infonnations et de discussion

entre les différents organismes s'occupant d'alphabétisation.

Au tenne de cette étude, le groupe de travail a f01Tll.1l~ un certain

nombre de propositions.

Il a souhaité :

- que soit définie par le gouvemanent une politique nationale

d 'a1phab~tisation : celle-ci pourrait être proposée conjointement par les

Ministres du Plan, de l'Enseignanent Télévisuel et de la J .B.P.S. en conseil

des Ministres.

- que soient dégagés des moyens suffisants pour petmettre une action

d'envergure dans des conditions satisfaisantes (recherches-élaboration de matériel

pêdagogique-recrutanent et fonnation de moniteurs qualifiés-moyens d'action);

- que les diverses actions menées par les diff~rents organismes publics

ou privés soient concertées et hannonisées

- qu'une méthode conum.me soit adoptée par tous, afin de permettre une

lmité d'action et de fonnation des moniteurs

- qu'une méthode de controle et d'évaluation des cours soit élabor~e

et appliquée par tous.

En ce qui concerne l'adoption d'une méthode cœmn.me, les décisions.

suivantes ont ~té prises :
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1) - Une méthode nationale d'alphabétisation devra être élaborée.

Cette méthode servira de "tronc comnJ.m" à tous les cours d'alphabétisa­

tion, afin d'éviter la dispersion des efforts et le gaspillage des moyens

engendrés par l'élaboration d'me multiplicité de méthodes adaptées à chaque

Cas particulier.

2) - Des "fiches fonctiormelles" viendront se greffer sur ce tronc conmm.

Ces fiches seront élaborées en fonction de chaque public particulier

et pennettront de compléter les acquisitions générales du tronc commm. en y

ajoutant toutes les connaissances particulières nécessaires dans chaque

situation spécifique.

La préparation de ces fiches devra être effectuée parallèlement à

l'élaboration de la méthode nationale.

3) - En attendant la réalisation de la méthode nationale, qui demandera néces­

sairement d'assez longs délais, la méthode CREDIF-AFRlQUE sera adoptée

comme tronc commun (et complétée, elle aussi, par les fiches fonctionnelles

mentionnées ci-dessus).

Enfin m certain nombre de documents, dont les modèles ont été proposés

par 1 'ONPR, ont été adoptés pour pennettre me meilleure organisation des

cours, ainsi que leur contrôle et l'évaluation des résultats : feuilles

d'inscription provisoire, cahiers de présence, rapports mensuels, tests de

niveau de départ.

Après me interruption due aux vacances; les rélUlions du groupe de

travail ont repris le 8 octobre et le progranuoo pour l'année 76-77 a été

établi ainsi :

- recensement des besoins précis en matière d'alphabétisation selon

les différents publics touchés,

- élaboration, en fonction de ces besoins, des "fiches fonctionnelles"

à greffer sur le tronc COnmRm,

- recherches préalables à l'élaboration d'me méthode nationale

d'alphabétisation,

- élaboration de tests de contrôle périodiques,

- méthode d'évaluation.



3 - Séminaire de Bouaké (avril 1976)

(voir compte-rendu détaillé "Séminaire de Bouaké")

Ce séminaire, consacré aux problèmes de l'alphabétisation en milieu

rural, a pennis :

- me prise de contact entre la cellule alphabétisation de l'ONPR et

les responsables des mouvements d'animation menant une action d'alphabétisation,

ou ayant l'intention d'en entreprendre une (le séminaire a réuni 18 particiPants,

représentant 10 mouvements) ;

- un tour d 'horizon des différentes actions menées par ces mouvements

et des diverses méthodes utilisées;

- tm échange sur les difficultés rencontrées par chaam, les problèmes

qui se posaient et me recherche conm..me sur les solutions qui pourraient être

proposées.

Ces recherches ont abouti à l'élaboration d'un document en 2 parties

intitulé ''principales difficultés rencontrées dans les opérations d'alphabétisa­
tion" , r~onditions indisper..sables pour réussir tme action d'alphabétisation"

qui a été diffusé par l'ONPR.

Le séminaire a également penrds à la cellule alphabétisation de

demander aux différents mouvements quelle aide ils souhaiteraient recevoir de

l'OOPR.

3 demandes ont été formulées :

- des doct..1.lœnts pédagogiques utilisables pour l'alphabétisation et

pour la post-alphabétisation;

- tm séminaire annuel du même type que celui de Bouaké, permettant

aux: responsables de mouvements de se rencontrer, de confronter leurs expériences

et de réfléchir ensanble;

- enfin et surtout, des stages de fonnation pour les moniteurs.

4 - Stage de Lakota (25 octobre - 6 novembre 76)

(Voir compte-rendu détaillé "rapport du stage de Lakotall
).

Ce stage était destiné à la fois à répondre à la demande de fomation de monite~

fonnulée par les mouvements d'animation et à mettre en application la décis~on

prise par le groupe de travail intenninisœriel d'adopter la méthode CREDIF conrne

tronc COll1l1LUl pour l' ensanble des cours d'alphabétisation, en y insérant des fiches

fonctionnelles adaptées à chaque pub~ic particulier.
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Il s'agissait donc essentiellement d'un stage de formation pratique

destin~ ~ fonner des moniteurs à l'utilisation de la méthode du CREDIF pour le

langage et pour la lecture-&:riture et à la JOOthode de l' lNADES pour le calcul.

21 moniteurs et 9 responsables pédagogiques ont participé ~ ce stage.

A la suite du stage, des demandes de "suivi p{}dagogique" ou de sessions

de perfectiormenent ont ~t~ fODlB.llées par les mouvements suivants

Lakota

Biankomna.

6bhitafla-Zu~noula-Zanzra (sessions communes).

De plus le Service Conmnmautaire de Lakota a demandé à l'OOPR de

l'aider à faire

- ooe étude du milieu destinée à mieux cerner les besoins des paysans

de la région en matière d'alphabétisation;

- ooe recherche méthodologique en We de l'élaboration d 'me méthode

mieux adaptée à ces besoins.

L'ONPR pourra répondre à cette demande (qui implique tm investissement

consi~rable en temps et en moyens mat~rie1s) dans la mesure où elle pourra

converger avec ses propres orientations méthodologiques (définies au sein du

groupe de travail intenninistériel) : ~laboration de fiches fonctionnelles et

pr~paration d'une méthode nationale d'alphabétisation.

5 - Cours de Port-Bouët et villages environnants

a) La cellule alphabétisation avait besoin d'tm terrain d'application

proche d'Abidjan qui permette aux nouveaux membres de la cellule de s'initier à

la méthode du CREDIF avant d'utiliser celle-ci au stage de Lakota.

Aussi a-t-elle répondu à la demande de la responsable ch.1 mouvement

d'animation de Port-Bouët qui sollicitait son aide pour l'organisation de cours

et la fonnation de moniteurs (dont plusieurs, travaillant à Abidjan, ne pouvaient

participer au stage).

Cette aide continue r~gul.ièrement sous la forme de visites des cours et de

rétmions avec les moniteurs.
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b) D'autre part la cellule apporte son appui aux dénarches préalables

à l'organisation de cours d'alphabétisation dans un certain nombre de villages

des environs de Port-Bouët.

Ces cours ont été demandés par les villageois à la responsable du

JOOuvement d'animation de Port-Bouët (qui mène déjà dans ces villages une action

sanitaire, en liaison avec la .cellule santé de l 'ONPR).

Un nombre important de ces villageois étant des employés de la SODEPAIM,

des contacts ont été pris avec certains responsables de cette société, qui

semblent intéressés par ce projet et prêts à le soutenir

:c
,~ ,...... "......

En résumé, depuis un peu plus d'un an la cellule "alphabétisation" de l'OOPR

- s'est efforcée de prOIOOuvoir et de développer

• la collaboration entre les différents organismes p.1blics et privés

s'occupant d'alphabétisation

• l'échange des expériences, des projets de recherche, des documents

réalisés.

Ceci afin d'aboutir à une hannonisation des actions menées et des méthodes

utilisées.

- a mis au point un certain nombre de documents destinés à faciliter

cette harmonisation et à améliorer l'organisation, le contrôle et l'évaluation

. des cours d'alphabétisation.

- a élaboré une méthode d'alphabétisation fonctionnelle pour les

planteurs de coton (en culture attelée) et des documents d'appui pour celle-ci

- a conduit une expérience-pilote d'alphabétisation fonctionnelle,

utilisant cette méthode, dans la région de Niellé.

- a organisé :

• un séninaire national de réflexion sur les problèmes d' alphabé­

tisation en milieu rural

• un stage national de fonnation de moniteurs d'alphabétisation

• un stage régional de fonnation de moniteurs pour l'expérience

de Niellé
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- a répondu aux demandes exprimées par divers organismes (CIDr­

CENAPEC-mouvements d'animation) pour les aider

• dans l'organisation de cours d'alphab~tisation

• dans la fonnation de leurs moniteurs ••• " (1).

(1) Extrait du rapport d'activité de la cellule alphabétisation. Octobre 1975 ­
Décembre 1976, p. 1-9 - 0 N P R République de Côte d'Ivoire.
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Ce texte peut paraître long, mais il nous semblait nécessaire de

l'introduire ici afin de mieux situer le problèrœ (1). Si les discours officiels

sur l'alphabétisation des adultes en Côte d'Ivoire sont peu explicites en ce qui

corx:erne les buts poursuivis ~ travers la formation des adultes - peut être ~

cause de la cr~tion relativement récente de cette dernière (années soixante) -

il serait int~ressant de se danander si l'on n'y retrouve pas quelques indicateurs

implicites ou explicites de l' idOOlogie de la fonnation dont nous avons parl~

plus haut.

(1) C'est à dire que l'ONPR -comme nous l'avons déjà souligné- est à la
recherche de ses buts, méthodes et de ses structures, en ce qui concerne
l'alphabétisation des adultes.
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2.1. ASPECTS IDEOLOGI<pES DE LA FORMATION IN SI1tIATION INfERCULIDRELLE

Notre première hypothèse sera mise à l '€preuve par tme analyse

qualitative de contenu des discours officiels publi€s sm l'alphabétisation

fonctionnelle à travers le programme nxmdial de l'UNESCO, plus particulièraœnt

au Mali -à travers l'institutionnalisation du progranme "fonctionnel" dans le

"Kibaru"-. NJus utiliserons ensuite la mâne méthode d'analyse pour la Côte

d' Ivoire malgr€ les difficult€s que nous avons soulignées.

"Amener l'ouvrier à raisonner son métier, à rationaliser son travail,

lui ouvrir des fenêtres sm le ronde d'aujourd'hui, et celui de danain, le doter

en tm IOOt d'lm outillage intellectuel, lui pennettant de s'insérer progressivement

et efficacement dans tme vie sociale et oconomique en perp€tuel devenir, tels

sont les buts que se propose l'alphaMtisation fonctionnelle. De ce fait, elle est

tme entreprise sociale et hUJTanisante qui fait coincider les fins économiques

avec tme éducation globale de l 'honme" (1). Cette citation nous IOOntre bien

contœnt les discours officiels sur la fonnation viennent appuyer l'idoologie de

la ''Ioodernisation'', du "progrès" et du "développement" des "soéiét€s tradition­

nelles" (2).

Dans cette perspective, on considère que les individus appartenant aux

"sociétés traditionnelles" au Mali vivent dans tm milieu "d'irrationalit€" et que

seule la fonnation, c'est-à-dire l'alphabétisation fonctionnelle, pourra les

introduire dans tm milieu de "rationalité". Ici apparaît toute la vision ethno­

centrique du milieu du non alphabétisé par rapport à celui de l'alphabétisé, en

ce sens qu'à aUClm roment, les fonnateurs ne Jœttent en relation l'individu à

fonœr avec son environnanent économique, social et culturel, seule condition pour

comprendre qu'il n'existe pas une seule rationalité, et que les individus ap­

partenant à des "sociét€s traditionnelles" ont des comportaœnts rationnels par
rapport à leur milieu.

(1) Extrait du projet expérimental d'alphabétisation fonctionnelle du Mali, dont
les objectifs étaient d'augmenter la production et la productivité de 100 000
cultivateurs de riz et de coton de la région de SEGOU, accroître le rendement
d'environ JO 000 ouvriers analphabètes de sociétés d'Etat et déterminer les,
meilleures méthodes et techniques permettant d'aboutir à cette augmentation
de productivité.

(2) Cf Idéologie de la "modernisation, du progrès et du développement", rapport
de recherches, Jère partie mars 1979, ORSTOM Abidjan.
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Ce passage à tout prix d'un milieu traditionnel, considéré comme

"irratiormel" , à un milieu JOOderne dit rationnel, sanble justifi~ aux yeux des

fonnateurs, puisqu'en fin de compte, on ne vise que le bonheur des individus

appartenant aux "soci~tés traditionnelles" : "de ce fait elle -c'est-à-dire la

formation- est une entreprise sociale et hunanisante, qui fait coincider des

fins économiques avec une éducation globale de 1 'hœmne". Le profil intellectuel

du paysan mlgache (1) est assez significatif, par rapport à l'idéologie selon

laquelle le milieu du mn-alphabétisé est la négation de celui de l'alphabétisé

auquel le non-alphabétisé doit s'identifier. C'est la raison pour laquelle, nous

avons pensé qu'il était nocessaire d'exposer ici, un extrait assez long du texte

concernant le profil intellectuel du paysan malgache, et d'en faire une analyse

critique.

(1) Profil intellectuel du paysan malgache: guide pratique d'aiphabétisation
fonctionnelle 1972 Paris UNESCO op. cit. p. 37, 40.



Document 2
Projet d'alphabétisation fonctionnelle de Madagascar
Profil intellectuel du paysan malgache

Le paysan analphabète est généralement défini par
le fait qu'il ne sait ni lire ni écrire (et......,· on l'oublie
trop souvent - ni compter ni calculer). Cela ne
suffit d'ailleurs absolument pas il le distinguer de
l'individu alphabétisé. Ce dernier se déplace vite
et loin et vit dans un monde submergé par le mot
écrit, l'image, le dessin, le croquis, le diagramme,
l'atnche, le cinéma, la télévision - le tout
accompagné de bruits, cris, musiques de plus en
plus symboliques qui soutiennent la chose écrite
ou représentée. Ces agressions graphiques et
acoustiques modifient en permanence l'action de
l'individu alphabétisé, agissent profondément sur
ses sensations et imprègnent sa sensibilité.

Le paysan analphabète se déplace moins et
rarement vite; il vit dans une structure spatiale
assez lâche et un environnement généralement
dépourvu de symboles élaborés par 1'homme,
qu'ils soient graphique3 ou acoustiques. Ce
milieu non technique modifie pcu, ou avec une
moins grande rapidité, ses sensations, sa
sensibilité.

L'analphabète ne peut compenser le manque de
savoir résultant de son incapacité à interpréter le
symbole écrit par le développement important
d'autres facultés intellectuelles, comme le font
certains handicapés physiques qui compensent la
perte d'un sens (la vue, par exemple) par le
développëment étonnant d'autres sens, comme
l'ouïe ou le toucher). Il se comporte plutôt comme
un handicapé intellectuel. .

II/capacité à lire l'image

Une caractéristique importal}te du paysan anal­
phabète est la difliculté qu'il éprouve à com-

prendre une image, qui n'est pas vue par lui
comme la représentation du réel mais comme une
chose en soi. L'analphabète ne dira donc pas
forcément cc que l'image représente, mais ce que
cet ensemble de traits lui suggère. On peut
dire que les images manquent totalement dans
la plupart des hameaux sans école et que le
papier Jui-111ême, imprimé ou non, en est prati­
quement absent.

Une enquête a pu être réalisée sur ce point, en
1969,'dans des villages de la zone du sous-projet.

On a utilisé un test d'images comprenant
3 planches (voir p. 38).

La première phinche reproduit des objets cou­
rants, connus des villageois, présentés sans· sur­
charge inutile de détails: La seconde planche
introduit la notion de perspective. La troisième
planche comporte des parties d'objets ou des
objels fortement grossis. Tous les objets représen­
tés appartiennent au domaine visuel du paysan.

Si l'on examine les résultats du test, on constate
d'abord qu'en général les hommes reconnaissent
mieux les images que les femmes, mais la difTé­
rence n'est que légère, sauf pour les personnes
âg6es de plus de quarante-cinq ans (elle devient
alors très sensible). Si deux hommes sur trois
(61 %des femmes) reconnaissent les 8 images de la
prelpière planche, on constate que les 8 images
de la seconde planche ne sont reconnues que par
le quart des hommes (23 % dcs femmes). Les
8 images de la troisième planche (parties d'ob­
jets) ne sont reconnues que par Il %des hommes
et 8 %des femmes seulement.

La répartition par âge montre que les sujets les
plus jeunes (efTet de la scolarisation) reconnaissent
mieux les images que les plus âgés. On notera
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Dij/iCl/llé ci se délac!IL'" du r~cl

La pensée du paysan est avam lout pragmatique, i
elle reste toujours « accrochée au réel ». Quand
il use de comparaison, c'est toujours par référence;
ml monde concret oil sa vie évolue quotidienne-i

1

1
1

A-Iec!micilé d/l paysall

Une différence essentielle que l'on peut relever
entre le paysan analphabète et l'homme de la ville
est l'a-technicité du paysan. L'honune de la ville
vit aujourd'hui dans un univers technique,
construit il partir des lois physiques de la naturc.
l! a à sa disposition un certain nombre de machi­
nes, un certàin nombre d'esclm'es dont la force
est évaluée en chevaux-vapeur, en kilowattheures,

Celle a-technicite du p'lysan analphabète
semble avoir comme cause le manque d'accoutu­
mance: le paysan est un hommc du secteur

Étude du milieu 39\

enfin qu'alors que tous les hommes ont reconnu primaire, peu touché par le progrès techniqUe.!
au moins une image des deux derniéres planches, Il est rarement confronté avec les lois de la'l
près de :!O% des femmes de quarante-cinq ans méeanique, de la physique, de l'électricité;
n'en ont reconnu aucune. On peut en conclure une statistique (1969) portant sur le matériel'
que la vision d'une image comme représentation agricole installé chez les paysans de la circorisi
du réel csiabsolument inexistante chez les femmes cription de Farafangana donne 137 charrettes,'
de quarante-cinq ans. 113 charrues, Il herses, aucun tracteur, aucun'

On constate donc que l'apprentissage de rouleau piétineur. l
l'imagc ne s'cst pas fait, de même que n'a pas été
rait l'apprentissage de la lecture ou du calcul. Si .\Ial/qlle tle p,.écisioll dal/s l'I/Iili~aliol/ des lIlesllres

ll'on insiste pour que l'analphabete « décri\'e » le
dessin qu'il voit, on obtient des réponses tres Ce qui distinguc ègalement l'analphabète de.
variables, car, incapable d'analyser l'image, l'homme moderne, c'cst Ic manque de rigueur,!
l'intéressé cxprime ce qu'évoque en lui soit de precision dans l'application des mesures de'
l'allure globale, soit un detail qui n'a pas d'impor- longueur, de surface, de poids et surtout de temps·1
tance pri\'ilegiee sur le plan de la strueture de Le paysan analphabète n'a jamais besoin de
l'image. A titrc d'exemplc, \'oici quclqucs-unes savoir exactement la mesure des choses, Il ignore'
des interprétations données par les villageois de le dcgré ccntigrade, le millimetre, la seconde'l
certains dessins: Ses unites de mesure sont des unités vécues et non
Dessil/ 17 (l'olle de bic.I'c/elle): montre, lune, des unites objectives. Le temps sera défini par leI

étoile, roue de charrette, parapluie, cuvette, le\'er et le coucher du soleil. Pour la distance,.
Dessin JO (zébn "/1 de dos): marmite, pelle, l'unité sera le pas; pour le poids, la contenance,l

souche, poisson, étoffe, tronc d'arbre, cafe- la productio!l (les trois notions ne sont pas bienl
tière, cruche, squelette, che\'al, insecte, homme ditt'erenciées dans son esprit), ce Sera le panier\
qui tra~'aille, serpent. de riz. La verticalilé, l'horizontalité, le para lIé-

DesJin 23 (oreille d'homme): coupe-coupe, lisll1e ne comportent jamais une absolue certitUde,
serpent, marmite, corde, cervelle, canif, per- pour le paysan, qui sc contente d'i1-peu-près -
roquet, bouche, porc, hameçon, anguille, intes- ce qui, en vérite, lui suffit, Pour les mesures de,
tin, broderie, enfant dans le ventre de sa mere. longueur, en particulier, le paysan n'a pas défini:

La varie lé des réponses montre tres bien la d'unité n~e.1I mesure par comparaison - en Plus
1

'
difficulté, pour la pensée de l'analphabète, de ou en moins - de longueurs corporelles, dont
passer du monde réel au monde représenté, et de il transporte 1'(:lalon (étalon variable selon les
la chose représentée à la chose réclle. Celle cécité individus, bien entendu), i
à l'image est d'ailleurs facilement récupérable. Pour mesurer les contenances, il utilise le,

kapoaka (boite métallique), le .l'obika (soubique,
cabas) en fibres naturelles il capacité très variable
selon les régions, le dl/bu (bidon de pétrole de'
18 litres). Ces mesures sont convertibles en poids,
dans les transactions commerciales avec les 1

étrangers, Inutile de souligner les abus qui peuvent~

découler de ces usages,

Définition d'une stratégie pédagogique
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ment. Il pense généralement par images - qui se
juxtaposent 011 sc suivcnt par un lien de proximité,
de ressemblance ou de dil1àcl1l;e - rarcment,
sinon jamais, par induction ou déùuction. II
pense par images et non par concepts. Or la
pensée par imuges est d'un maniement lourd ct
malaisé, particulièrement lent, donc limité.

Difficulté à conceptualiser

Les difficultés résultant du fait que le paysan ne
pense que par images concrètes vont provoquer
chez lui, faute d'entraînement, un arrêt des
possibilités de développement du jugement, du
raisonnement, des fucultés d'analyse et de syn­
thèse - donc des possibilités de créativité. L'acte
n'est jamais pour lui que la reproduction d'un
autre acte antérieurement déjà répété. Le transfert
d'une acquisition dans lin certain domaine ne se
fait pas systémutiquement pour une réalisation
dans un autre domaine. Un acte principal n'est
pas, dans sa pensée, expurgé de tous les détails
connexes qui doivent être réalisés avant ou après
pour que cet acte ait lieu. Le paysan ne peut
l'isoler, lui donner une valeur préférentielle pour

le comparer à un autre acte également isolé.
Pour lui, toutes choses sont égales ct tous les
détails connexes doivent être également répétés,
ct présentent Je même intérêt. D'où la diŒculté
qu'il éprouve à apprendre de nouvelles fuçons
culturdes.

Ainsi la pensée du paysan analphabète est une
pensée concrète, fuite d'images concrètes. br le
monde moùerne est un monde chargé de symboles,
un monde rapide où la pensée doit s'énoncer avec
clarté, avec concision; clic est lourde de sens.
De plus, la pensée moderne est souvent allusive,
elliptique.

Le passage de l'état d'analphabète à l'état
d'alphabète n'est pas une simple transformation,
un enrichissement de l'esprit. C'est une mutation
radicale. Il n'y a pas accès à un degré plus élevé
de la cùnnaissnnce, il y a restructuration générale
des connaissances antérieurement acquises, des
modcs d'appréhension du monde extérieur, des
formes d'élaboration de la pensée, du comporte­
ment enfin. Pour beaucoup d'anciens analpha­
bètes, avoir appris à lire et à écrire a été une nou­
velle découverte du monde, une nouvelle nais­
sance.
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"Le paysan analphabète est g~n~ralement d~fini par le fait qu'il ne sait ni lire,

ni écrire (et -on l'oublie trop souvent- ni compter, ni calculer). Cela ne suffit

d'ailleurs absolunent pas à le distinguer de 1 ' individu a1phaMtis~. Ce dernier

se d~place vite et loin, et vit dans lm ronde suhnerg§ par le mot ~rit, l'image,

le dessin, le croquis, le diagramme, l'affiche, le cinéma et la t~l~vision, le

tout accompa.gn~ de bruits, cris, musiques, de plus en plus symboliques qui sou­

tiennent la chose écrite ou représentée. Ces agressions graphiques et acoustiques

modifient en pennanence l'action de l' individu alphabétis~, agissent profondément

sur les sensations et imprègnent sa sensibilit~.

Le paysan analphabète se déplace moins et rarement vite; il vit dans

une structure spatiale assez lâche et lm environnanent gén~ralement d~pourvu de

symboles ~labor~s par 1 'houme, qu'ils soient graphiques ou acoustiques. Ce milieu

non technique lOOdifie peu, ou avec une moins grande rapidité ses sensations, sa

sensibilit~.•.• Il se comporte plutôt comme un handicapé intellectuel ••.. Le

passage de l'~tat d'analphabète à l'~tat d'alphabète n'est pas tm.e simple trans­

fonnation, lm enrichissar.ent de l'esprit. C'est une mutation radicale. Il n'y a

pas accès à lm degré plus élev~ de la connaissance, il y a restructuration

g~n~rale de connaissances ant~rieurEr.i.ent acquises, des m:xles d' appr~hension du

ronde extérieur, des fonnes d'élaboration de la pens~e, du comportement enfin.

Pour beaocoup d'anciens analphab3tes, avoir appris li lire et à écrire a été tme

nouvelle découverte du monde, tme nouvelle naissance" (1).

L'auteur de ce texte qui prétend avoir fait tme "~tude de milieu" (2)

ne peut être tenu pour sérieux; son étude reflète très bien la d~valorisationdu

milieu du non alphaMtisé par rapport à la valorisation de celui de l'alphabétisé,

vision tout à fait ethnocentrique : car à aOClm moment, une fois de plus, les

comportements du non alphabétisé ne sont mis en relation avec son milieu. Ainsi

l'auteur parle de la "passivité" du paysan malgache non alphabétis~ par rapport

li 1 'activit~ du paysan alphabétisé -conme si tous les paysans alphabétis~s du

lll.:mde avaient les mêmes comportements et "se déplaçaient vite"-. Le comble,

c'est que l'auteur de ce texte ~value la sensibilit~ du paysan non alphabétisé

par rapport à celui de l' alphabétis~ selon le degr~ de "technicit~" du milieu.

Peut-on considérer aussi lm seul instant que le paysan malgache ~volue dans tm

milieu culturel et social dépourvu de symboles graphiques et acoustiques, quand

on sait que toute culture produit des symbolismes graphiques -ou des sculptures-

et acoustiques à travers lesquels elle socialise ses membres.

(1) Souligné par nous.

(2) Cf. notre publication: L'alphabétisation fonctionnelle de l'UNESCO. Origine
et évolution du concept d'alphabétisation fonc~ionnelle p. 14-16; octobre
1978. ORSTOM ABIDJAN.
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Le paysan non alphabétisé est enfin un "handicapé" "intellectuel",

donc vivant dans une certaine ignorance : nous voyons ici à quel point l'image

du "handicapé intellectuel" dans son contenu com;Jorte des connotations essentiel­

lement physiques, et vient justifier l'action de la formation qui vise à rendre

au non alphabétisé une constitution nonnale en l'introduisant dans le milieu

bienséant du savoir. Dans cette optique, il n'y a qu'un seul IOOdèle d'identifi­

cation possible pour l'individu non alphabétisé, c'est le milieu de l'alphabétisé.

La "théorie" des blocages socio-culturels -dans les "sociétés traditionnelles",

freins au développement des nouvelles nations- est renforcée ici par cette

idoologie de la formation qui doit opérer un chang5Jlent social des sociétés

traditionnelles : l'auteur considère dans une vision linéaire, que le passage de

l'état d'analphabète à l'état d'alphabète, entraîne un changement des 5 troctures

sociales de 1 ' individu par rapport à son milieu; "c'est une restructuration

générale des connaissances antérieurement acquises, des modes d'appréhension du

ronde extérieur, des formes d'élaboration de la pensée, du cornportanent, enfin...

c'est "tme nouvelle naissance". Cette hypothèse est à notre avis fallacieuse,

car la formation qui, au Mali, se donne comme objectif explicite l'introduction

des individus à une logique sociale industrielle, n'entraîne pas forcément des

changements d'ordre structurel dans les "sociétés traditionnelles"(1 ) •

L' opposition faïte entre le milieu du non-alphabétisé et celui de

] 'alphabétisé nous semble intéressante à analyser au Mali, à travers le journal

de postalphabétisation "Kibaru" édité en bambara, parce que l'on peut comprendre,

conunent est institutionnalisée cette opposition à travers une langue du pays.

1'>bus citerons d'abord un extrait de la conclusion sur l'alphabétisation et

l'éducation populaire au Mali qui, à notre avis, est un cadre de référence

significatif par rapport à la définition du milieu du non alphabétisé •

..• "Convaincue également que tout pays pauvre connne le nôtre ne

dispose presque pas de sources de revenus autres que les activités agro-pastorales~

ne peut amorcer à brève échéance l' acctmIUlation nécessaire à son développement

économique sans Iœner, par l'a±phabétisation fonctionnelle, une politique hardie

de transfomation mentale et teclmique en milieu rural; considérant enfin qu'une

politique d'alphabétisation bien comprise. est le seul tooyen permettant de jeter

un pont sûr. au-dessus du gouffr~ séoare sur le plan teclmigue et mental les
cadres de ceux qu'ils ont mission d'encadrer" (2).

(1) Cf. Analyse du matériel de postalphabétisation au Mali. Avril 1978
ORST~·H ABE'':-:'':l.

(2) Revue contact spécial Enseignerr.ent en République du Mali 10 ans après la
réforme de 1962 ~CO, I~i 1973 op. cit. p. 73.
N.B. : Souligné par nous.
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Nous nous apercevons bien ici que le milieu traditionnel et les

individus qui en font partie sont considérés cOIllTle étant dans l'ignorance et

dans l' erretn" -voir l'image que peut suggérer le gouffre- par opposition au

milieu des fonnateurs qui savent, qui sont dans la vérité, et qui doivent insérer

ces individus dans tn1 milieu moderne : Ill' alphabétisation fonctionnelle bien

comprise est le seul myen penrrettant de jeter tm pont sûr, au-dessus du gouffre...G

Pour en revenir au journal "Kibaru", nous citons ici des extraits

d'articles traduits du Bambara en français.

"Si tme personne qui n'a pu suivre "l'école des blancs" ou l'école

coranique, suit des cours d'alphabétisation des adultes, cette persome n'aW'a

rien perdu. Pourquoi ? Parce que, toutes les études sont des études. En faire

libi!re les "enfants d'Adam" (2) de leurs soucis et c'est grâce aux études, que

les "enfants d'Adam" trouvent eux-mêmes les solutions à leurs problèmes. L'anal­

phabétiSlœ, c' es t l' obscurité (3)... Mes confrères, nous devons étudier" (4).

"Tout le ronde sait que si "les enfants d'Adam" n'étudient pas, il

n'y a pas de différence entre eux et le bétail, parce qu'ils seront toujours

dans l'obscurité et la saleté jusqu'à leur m:>rt .•.. Vous devez donc tous suivre

le cours d'alphabétisation des adultes et lire le Kibaru••• " (5).

"Beaucoup de gens ne te connaissent pas, alphabétisation des adultes;

nombreux sont ceux qui te regardent mais ne te connaissent pas. Les gens capables

de suivre les cours d'alphabétisation des adultes ne savent pas jusqu'à présent

les avantages qu'ils peuvent tirer de toi... • C'est toi qui nous as sorti de

"1' obscurité" de l'analphabétisme (6)".

(1) Déjà cité: on peut relever ici l'ambiguité d'une alphabétisation qui se veut
"fonctionnelle". Cf. notre publication: L'alphabétisation fonctionnelle~
l'UNESCO: origine et évolution du concept d'alphabétisation fonctionnelle
p. 13-16, octobre 1978 ORSTOM ABIDJAN.

(2) "Enfant d'Adam" : traduction littérale signifie compatriotes, Hommes, en
bambara (avec connotation religieuse).

(3) Souligné par nous.

(4) Nous pensons qu'il est préférable de rester le plus proche possible de la
traduction afin de mieux saisir le sens des textes et l'idéologie qui y est
sous-jacente.
(Extrait de la première page du N° 48 du Kibaru 1976)
Nota bene: Il est nécessaire de bien définir ce qu'on entend par "fonction­
nalité" car de tels textes peuvent créer certaines attentes chez les individus
à former -comme la recherche d'une promotion sociale à travers l'alphabétisa~

tion fonctionnelle,vci~~ l'obtention d'un diplôme en vue d'entrer dans l'ad­
ministration par exemple, ce qui serait en contradiction avec les objectifs
explicites de l'alphabétisation "fonctionnelle" au Mali.

(5) Souligné par nous: extrait de la première page du Kibaru N° 38, 1975.
(6) Souligné par nous, extrait de la 2ème page du Kibaru N° 28, 1974.
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"Il Y a eu une grande rétmion, oil les dirigeants du Mali ont déclaré,

que tous les Maliens devaient être alphabétisés, parce que c'est l'alphabétisation

qui sortira le pays de la saleté" (1).

Nous potn'rions citer encore des extraits d'articles du journal reflétant

l'idéologie qui se trouve dans la définition du non alphaMtisé, mais cela ne

serait qu'une répétition des mêmes thèmes véhiculés dans les extraits que nous

venons de citer .

Il nous sanble plus intéressant de passer à me analyse qua.litative

-au niveau lexical- de l'institutionnalisation d'une certaine conception du milieu

du non alphabétisé par rapport à celui de l'alphabétisé à travers ces extraits

d'articles édités en bambara. Le milieu du non alphabétisé y apparaît conme

synonyme d'obscurité, de saleté que l'on pourrait opposer logiquement et respec­

tivanent au milieu de la !tullière et de la propreté, qui serait celui de 1 'alpha­

Mtisé. En bambara, le rot obscurité a pour signifiant "Dibi" (2) lequel a pour

autre signifié les ténèbres. Le IOOt saleté a pour signifiant ''Nogo'' lequel a pour

autres signifiés ftunier, ordure, appât pour la pêche, souillure. On peut se rendre

compte du pouvoir de suggestion que comportent ces rots. Il semble qu'à travers

eux, le journal veuille suggérer me certaine idée d'ignorance et d'erreur, qui

serait propre au milieu du non alphabétisé, alors que celui de l'alphabétisé

serait un milieu de savoir et de vérité: les rots ''DIBI'' et "f{)G()", en bambara,

tout en suggérant des images assez précises, peuvent être phénomènes de réduction

et en même temps d'ouverture.

Le non alphabétisé est comparé au bétail c'est-à-dire "BAGAN" en

bambara qui signifie aussi animaux domestiques en général. Le mot "Bagan"

comporte surtout une connotation d'ordre animal : l'alphabétisation prend ici

toute sa justification dans la mesure où elle fait passer le non alphabétisé du

milieu animal à celui des "humains", qui ne peut être que le sien.

A la limite, l'alphabétisation transposerait 1 ' individu d'un milieu

"naturel" -voir connotation animale- à un milieu culturel. Il est intéressant

de constater que l'alphabétisation est aussi persormifiée : "beaocoup de gens ne

te connaissent pas, alphabétisation des adultes ..•. C'est toi qui nous as sorti

de l'obscurité de l'analphabétisme"(3).

(1) Souligné par nous: extrait de la 2ème page du Kibaru N° 6, 1972.

(2) Pour la prononciation des mots bambaras, il faut savoir que l'alphabet du
bambara -de même que le Peul, Tamasheq, Songhoy, "langues nationales" du
Mali- s'inspire de l'alphabet latin cf. Bernard Dumont, Alphabétisation
fonctionnelle au Mali, p. 21-25 UNESCO 1973, Paris.

(3) Souligné par nous.
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Cette personnification de l'alphabétisation lui confère de plus, une

certaine puissance, puisqu'elle est capable de "libérer les "enfants d'Adam", de

leurs sou:is" ... et "sortir le pays de la saleté". Cette traduction littérale

pourrait signifier : développer le pays, en bambara. Ainsi, nous saisissons

l'idéologie qu'il y a dans la définition du milieu du non alphabétisé par rapport

à celui de l'alphabétisé. Le non alphabétisé ne peut que s'identifier à l'alpha­

bétisé, en s'alphabétisant, d'autant plus que l'alphabétisation résoudra les

problèJOOs des individus et développera le pays. Une citation, à ce propos,

s'impose

" convaincue de cette vérité, aujourd'hui élémentaire que le sous-

développement est d'abord un problème d'analphabétisme" .•. (1).

En Côte d'Ivoire, les quelqœs discouTs o:i"iciels sur les buts de la

fonnation des adultes vont dans le même sens : ''Un fléau de 1 'h1.lmlnité, il s'agit

de l'analphabétisme qui malgré les moyens investis, les méthodes utilisées

jusqu'à ce jour,sévit encore panni certaines couches de nos populations laborieu­

ses, artisans de notre essor économique. Faut-il rappeler que les progrès

réalisés par notre pays et que d'aucuns ont qualifié de "miracle ivoirien" ...

ne seront complets et durables que lorsque nous aurons éliminé l'analphabétisme,

véritable fléau de 1 'humanité •... Il faut cependant, sans fausse honte, recon­

naître qu'une partie importante de la population, malgré les efforts entrepris

depuis plus de dix huit ans par le Ministère de la Jeunesse, de l'Education

Populaire et des Sports, malgré les émissions combien efficaces de "Télé pour

tous" réalisées et animées par l'éducation extra-scolaire, malgré les heureuses

initiatives prises par l'Office national de promotion rurale et les organismes

privés qui concourent à l'éducation des adultes, des ivoiriens sont encore

analphabètes. Je profi te de la Journée internationale de l'alphabétisation pour

saluer et féliciter tous ceux et toutes celles qui consacrent une partie de leur

temps aux cours d'alphabétisation. Je les encotn'age à redoubler d'efforts pour

la suppression totale et définitive de l'analphabétisme sur notre territoire .•..

Un. droit uni.versel, le Ministère de la Jeunesse, de l'Edocation populaire et des

Sports ne ménagera aucun effort pour mettre en oeuvre, en collaboration avec les

llinistères chargés de l'Edu:ation, un plan comnun contre ce fléau. L'alphabétisa­

tion, droit de tout être humain, tel est le thème choisi cette année par l'UNESCO.

(1) Revue contact spécial. Enseignement en République du Mali dix ans après la
réforme, de 1962 B~~~K0 IP~ 1973 op. cit. p. 73.
8oulig1!.é -par ~~.F.'.
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1'«>us avons chers compatriotes, nous qui savons lire et écrire!J tm devoir

impérieux il accomplir envers nos frères et nos soeurs analphabètes.

C'est pourquoi, au cours de l'année internationale de l'alphabétisation

en accord avec mes collègues de l'Education nationale, de l'Enseignement primaire

et de la télévision éducative, de l'Enseignetœnt technique et de la Fonnation

professionnelle et de 1 'Agriculture et avec le concours des mass-média, ~

organiserons me semaine qui sera placée sous l'égide de notre conmission

nationale pour l'UNESCO pour sensibiliser davantage nos populations aux méfaits

de l'analphabétisme et il ses conséquences.

Ne disions-nous pas qu'tm "honme qui ne sait pas lire, est COIllIle un

aveugle dans la forêt" (1).

"Il s'agi.t ~... de sensibiliser les masses paysannes aux problèmes

d'alphabétisation. Car, l'analphabétisme constitue m handicap sérieux dans les

pays en voie de développement" (2).

Nous pouvons nous demander si l'analphabétisme est vraiment une cause du "sous-
l'alphabétisation

développement"; / pourra-t-elle changer par exemple le type de relations

économiques et politiques, que nous avons décrit, il travers le processus

d'intégration des ccmmn..mautés rurales des pays dits "sous-développés", au

JlBrché économique JIDndial ? (3).

Par rapport il l'idéologie du changement social, tout se passe comme si

tous les non-alphabétisés des nouvelles nations avaient les mêmes types de

relations dans leur milieu -de par letrr état d'analphabètes- et si l'alphabéti­

sation devait opérer tm changanent de ces structures sociales chez les individus,

en faisant d'eux des "types mêmes d'honmes modernes". Nous verrons au contraire

que l'alpha~tisation elle-même (4), peut être révélatrice d'invariants struc­

turels relatifs dans les "sociétés traditionnelles~ et n'entraîne pas forcément

(1) Déclaration du Ministre de la Jeunesse, de l'Education Populaire et des
Sports lors de la Journée Internationale de l'Alphabétisation. Fraternité­
Matin page 6 samedi 9, dimanche la septembre 1978.
N.B.: souligné par nous.

(2) Déclaration du Directeur de la Jeunesse et des activités socio-éducatives
au Ministère de la Jeunesse de l'Education Populaire et des Sports lors de
la Journée internationale de l'alphabétisation. Fraternité-Matin page 6
samedi 9, dimanche la septembre 1978.
Souligné par nous.

(3) Cf. notre rapport de recherche 1ère partie. Formation et changement social
approche théorique et méthodologique p. 14-19 mars 1979 - ORSTOM Abidjan.

(4) Entendons ici, les expériences d'alphabétisation sur le terrain.
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leur changement social. Tout progranme "de fornation devra. tenir compte de ces

invariants relatifs, sous peine de conna1tre des échecs retentissants. Après

avoir analysé COJll1lEmt les discours officiels sur la fonnation, qui se veut

facteur essentiel de changement social, viennent renforcer l'idéologie de la

''Joodernisation'' des "sociétés traditionnelles", par me dévalorisation systéma­

tique du milieu du mn alphabétisé par rapport à tme valorisation de celui de

l'alphabétisé, il ne serait pas sans intérêt de nous demander, par rapport atDC

problèmes de "développement" des nouvelles nations, conment est apparue 1ridée

d'alphabétisation dans les nouvelles nations et, quelle a été son évolution (1).

2-2 Analyse des ~riences de formation de 1 'ONPR en milieu rural

Avant de passer à l'étude de notre deuxièJœ hypothèse de travail (2),

il nous semble nécessaire d'analyser l'orientation pédagogique que 1 'CM'R essaye

d'aOOpter en matH~re de formation des adultes, ce qui nous penœttra de situer

les ~thodes de cette institution par rapport à celles du programœ expêrimental

J1Dndial. de l'UNESCO - qui s'est déroulé dans 11 pays (3) du "tiers J1Dnde" - et de

mus demanier si la formation dispensée au sein de cette institution ne comporte

pas en elle-même des points d'inertie, et des facteurs d'échecs.

Nous awns w que deux logiques sociales essentielles apparaissaient

dans les différentes situations de formation des adultes de l'UNESCO et même dans

d'autres pays : le IIDdèle scolaire et le nDdèle fonctionnel. Nous ne reviendrons

pas stn" le détail de ces deux aspects qué nous avons déj à eu l'occasion d' étudietf~:
tout au npins nous tenterons de m:>ntrer comnent en essayant d'intégrer ces deux

logiques sociales à sa formation, l'institution (l'ONPR) - en matière de fomation

des adultes - connaît et a de fortes chances de connaître de nombreuses contra­

dictions entre les quelques buts qu'elle vise au départ et les résw.tats qu'elle
obtient ou obtiendra.

(1) Pour cette partie, cf. notre publication l'Alphab~tisation fonctionnelle de
l'UNESCO: origine et ~volution du concept d'alphab~tisationfonctionnelle.
Octobre 1978, ORSTOM Abidjan.

(2) Cf. notre projet de recherches (texte d~finitif). Formation et changement
social en milieu rural, probl~matique : p. 2, ORSTOM Sciences Humaines
décembre 1978.

(3) Cf. notre publication, l'alphab~tisationfonctionnelle de l'UNESCO: origine
et ~volution du concept d'alphabêtisation fonctionnelle p. 3 ORSTOM octobre
1978 ou p. 4 de notre prêsent rapport de recherches.

(4) Cf. nos publications l'alphabétisation fonctionnelle de l'UNESCO: origine et
évolution du concept d'alphabétisation fonctionnelle et les projets d'alphabé­
tisation fonctionnelle de l'UNESCO; situation de compromis, facteurs de
polarisation et profils des projets.
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Toute l'incompatibilité de ces deux logiques sociales apparaît ici,

encore plus nettenent, car, rappelons que chaque lOOdèle (scolaire ou fonctionnel)

est caractêrisê par une dynamique qui. est présente à l'intérieur de chacune de

ses composantes, et il suffit que l'une d'entre elles subsiste pour qu'elle

constitue une sorte de noyau qui non seulement, pennet au système do~t il fait

partie de résister, mais même, êventuellement diffuse la logique dont il est

porteur (1).

2-2-1 L'O.N.P.R.
tution

la conception de l'alphabétisation des adultes dans l'insti-

Par quelques mes de ses caractéristiques, les progranmes d' alphabéti­

sation de l'OOPR - au DDins pour ce qui est des intentions - tendent vers une
certaine fonctiormalité (2).

- L' institution tente d'organiser les programnes d'alphabétisation en

vue d'tm objectif économique et/ou social dont ils doivent être l'instnœnt

direct. A cet égard, l'extrait suivant d'tm rapport de l 'rnPR nous semble assez
significatif :

" INTRODUCTION

Avant de comœncer \IDe opération d'alphabétisation dans \ID village~

il importe de réfléchir aux rots à atteindre à long terme, aux objectifs visês

à court terme et aux noyens nécessaires pour atteindre ces buts et ces objectifs.

Les buts à atteindre à long tenne sont gâléralement les mêmes pour tous:

il s'agit de pennettre aux viJ,.lageois de mieux participer à la vie lOOderne, d'être

capables de comprendre et de gérer lems propres affaires et celles de la collec­

tivité à laquelle ils a~rtiennent.

(1) Cf. Les projets d'alphabétisation fonctionnelle de l'UNESCO: situation de
compromis, facteurs de polarisation et profils des projets (suite de notre
publication; l'alphabétisation fonctionnelle de l'UNESCO: origine et évolunon
du concept d'alphabétisation fonctionnelle) ORSTOM juin 1979 Abidjan

(2) Cf. notre publication alphabétisation fonctionnelle de l'UNESCO: origine et
évolution du concept d'alphabétisation fonctionnelle. Octobre 1978 ORS~l

Abidjan.
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Les objectifs visés à court tenne peuvent varier selon les villages :

~~§§!!~_~:~~!!_~~§_y!!!~g~!~_~!E~~!!~~~_E2~_~2~!~!_~~_~~!!2~_~Q2E~~!!Y~:

2~_~~_~!ê!!2~_~~_~~~~~!!2~_~8!!~2!~1._2~_~~_2E~~!!2~_~:~!812~_~!_~~

~!~!z._2!:L!.I!!~_~~!!2~_~~!!!~!!~, etc... . Ç~:L2Qj~!!!§_22!~~!_~!!!L~!~~:L~!

~~!§~§_~~~!_!~_~~~!_~~_!:QE~~!!2~_~:ê!E~~!!§ê!!Q~~_ê!!~_~~_~!!~:S!

~§§~_~~QQ~~_!~_E!~_!êP!~~~!_~§§!Q!~_§~_!~~_~§Q~_!~§_E!~_~ggg!~ .

. Une action d'alphabétisation 'doit donc toujours s'inscrire dans tm

contexte plus global d'animation et de développement. Et elle a plus de chance

de réussir lors qu'elle s'appuie sur tm organisme d'animation bien structuré et

ayant déjà travaillé dans la région.

Cependant l'alphabétisation est distincte de l'animation: elle a ses

impératifs propres 2 ses exigences 2 ses contraintes teclmiques 2 dont il faut tenir

compte si l'on ne veut pas courir à tm échec. Apprendre à lire, à écrire et à

compter est un travail long, difficile et exigeant (pour le m:miteur conme pour

les analphabètes), un travail qui demande beaucoup de temps et d'efforts. Il ne

faut donc pas s'y lancer sans avoir d'abord réfléchi aux conditions nécessaires

au succès et s'être assuré que ces conditions pourront être remplies.

C'est pour pennettre aux Responsables de mieux cormaître ces conditions

et de pouvoir accomplir, avant l'ouverture d' tm co'urs, tous les préParatifs

nécessaires pour en assurer le succès, que ce dossier a été réalisé ... t! (1).

- L' institution essaye aussi de faire participer le milieu socio-culturel

à l'élaboration et à la réalisation du prOgramme d'alphabétisation. A ce propos,

il faut souligner que l 'ONPR insiste sur la nécessité et l 'opportunit~ de procéder

à uœ étude de milieu avant le lancerent d'une action d'alphabétisation, conme

le m:mtre l'extrait de texte suivant issu du même rapport de l'institution que

nous venons de citer.

" ETUDE IXJ MILIEU

Avant de conunencer une action d'alphaMtisation dans tm village, il

faut s'interroger sur l'utilité réelle de cette action et sur les résultats que

l'on en atterrl. Il faut se denander si les villageois ont vraiment besoin d'être

alphabétisés et pourquoi.

(1) Extrait du rapport de l'ONPR précédant le rapport d'activité de la cellule
alphabétisation octobre 1975 - décembre 1976. République de Côte d'Ivoire
ONPR. N.B.: souligné par nous (pointillés).
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A quoi cela leur servira-t-il dans la vie courante ?

Car il est inutile d' alphaMtiser des paysans s'ils ne doivent pas ensuite avoir

l'occasion d'utiliser leur nouveau savoir et d'en tirer profit. Et il est possible

que dans certains villages l'alphaMtisation ne soit pas une nocessité, ou du

DDins pas une priorité.

Il faut également se demander si l'alphaMtisation est possible, compte

tenu des réalités locales et des circonstances présentes. Nous avons vu dans les

docurrents précédents qu'un certain nombre de conditions étaient nécessaires au

succès d'un cours. Ces conditions peuvent-elles être remplies dans le village où

le cours est envisagé ?

Pour répondre à toutes ces questions, il est nécessaire de bien

connaître le milieu a\.Xluel on s'adresse. Il faut donc faire une étude de ce

milieu, étude qui penœttra de docouvrir tous les éléments susceptibles de jouer

un rôle dans l'organisation d'lU1 cours d'alphaMtisation.

Nous proposons ci-après quelques-lU'lS des aspects de la vie villageoise
sur lesquels doit porter cette étude.

Les questions que nous posons sont des questions à étudier. Il ne s'agit pas

d'un questionnaire d'enquête à utiliser directement tel qu'il est présenté ici.

De plus, la liste que nous donnons n'est pas exhaustive. A chaclU1 de la compléter

COIllIle cela lui paraîtra nécessaire.

Cette étaie peut être longue à réaliser.

Il est évident que si elle est conduite par une personne ou une équipe connais­

sant déjà bien le milieu, elle sera plus facile à mener et plus rapide que si

elle est faite par une personne nouvellement arrivée dans la région.

Mais dans tous les cas il faut lui consacrer tout le temps nécessaire pour

recueillir le plus de renseignements possibles sur le contexte dans lequel se

situerait l'action d'alphabétisation. C'est là en effet un élément i.np>r~nt

pour le su:cès de cette action.

l - Activités agricoles

- Quelles sont les principales cultures de la région

· cultures industrielles

· cultures vivrières

- Quel est le rode de production

• DDderne ?

• artisanal ?
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- Quelles sont, pour chactule de ces cultures, les périodes de gros travaux ?

- En fonction de ces travaux, quelles sont les périodes où les paysans

peuvent se libérer pour suivre un cours d'alphabétisation?

Quelle pourrait être la durée d'tul "cycle d'alphabétisation?

A quelle période devrait-il se situer?

(Voir docurœnt "Durée d'tme opération d'alphabétisation.

Les cycles d'alphabétisation").

- Quel est le revenu m::>yen du paysan dans la région ?

A quelle époque le paysan touche-t-il les bénéfices de sa prodoction ?

Comment ce revenu est-il géré ?

II - Vie sociale et culturelle

a) Q!~§ê!!2~_§2~!ê!~_~~_Y!!!êg~

- Quelles sont les personnes qui ont tule influence dans le village?

Quel rôle jouent-elles ?

Sont-elles favorables aux actions de prom::>tion ?

Pourraient-elles soutenir tule action d'alphabétisation?

- Y-a-t-il dans le village des groupes organisés ?

Lesquels?

Quel est leur rôle ?

Peuvent-ils servir de soutien à tule action d'alphabétisation?

- Quels sont les rapports horrmes-femœs ?

jelIDes-vieux ?

- y -a-t-il dans le village des mnuœs ou des famnes qui pourraient

devenir m::>niteurs d'alphabétisation?

Remplissent-ils toutes les conditions nécessaires pour jouer ce rôle ?

(Voir docmœnt : "Recrutement, fonnation et rôle des lOOniteurs

d'alphabétisation")

- Y-a-t-il des conflits importants entre certains groupes ou entre

certaines personnes influentes ?

Quelles sont les conséquences de ces conflits ?

Peuvent-ils entraver une action d'alphabétisation?
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b) Vi!L~2Ç!~!~

- Quel est le jour de repos dans la semaine ?

~l est le jour de marché ?

Quels sont les jours ou périodes de fête ?

- Quelles sont les principales activités sociales dans le village

(danses-cérémonies d'initiation-funérailles etc ...)

- Y-a-t-il, dans la vie sociale, des éléments favorables à

l'alphaMtisation? COIl1OOnt peut-on les rœttre à profit?

Y-a-t-il des éléments défavorables ? Conuoont y remédier ?

c) ~EQ!!~_~~_y!!!~g~!~_~~ç_!~_WQn~~_IDQ~~~~

- Les villageois ont-ils de nombreux rapports avec l'administration ?

Lesquels?

- Vont-ils souvent à la ville ? Pourquoi ?

- En quelles occasions sont-ils en rapport avec la langue française?

avec l'écrittrre ?

III - Problèmes particuliers du village

- Quels sont les principaux problèmes du village ?

Ces problèmes constituent-ils tm frein aux actions de développeœnt ?

- Que fait-on actuellement pour y apporter tme solution?

Que pourrait-on faire ?

IV - Les besoins en matière d'alphabétisation

- Le désir d'être alphabétis6 est-il ressenti par certains

villageois ? Lesquels ?

- L'alphabétisation est-elle un besoin réel pour certains villageois?

Pourquoi ? A qooi servira-t-elle ?

Faire une liste aussi précise que possible des circonstances dans les­

quelles l'alphabétisation est nécessaire aux villageois.

- Ce besoin est-il prioritaire, ou d'autres actions plus urgentes

devraient-elles être entreprises dtabord ?" (1).

(]) Extrait du rapport de l'ONPR précédant le rapport d'activité de la cellule
d'alphabétisation octobre ]975 - décembre ]976. ONPR Rép. de Côte d'Ivoire.
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Si par certains de ses aspects, l'alphabétisation des adultes de

l 'ONPR tend vers me certaine fonctionnalit~ - nous ne prétendons pas en avoir

rele~ tous les ~l~ments, ce n'est d'ailleurs pas ici l' int~rêt de notre travail ­

il s'avère nocessaire de mmtrer plutôt conmmt le IIDdèle scolaire demeure

dominant malgré tout dans cette fonnation, à cause de la présence de certaines

de ses composantes, et entrafne ou est susceptible d'entraîner des conséquences

qui mus semblent désastreuses pour les milieux nrraux et les sujets fonnés, ce

que, mus l'espérons, l'Institution ne désirait pas au départ.

Avant de passer à cette étude, il nous semble opportun de souligner

ici, quelques JOOdifications que nous avons eues à effectuer dans l '~tude de

certaines de nos hypothèses de travail et notre méthodologie d'enquête, du fait

de certaines données qui se sont irnpos~es à nous lors de nos recherches - tant

sur le terrain qu'en ce qui concerne les doct.nnents officiels que nous avons pu
consulter.

-Quelques procisions d'ordre méthodologique

A propos de notre champ d'investigation, il faut rappeler que - mis

à part le progranme expérimental JOOOOial d'alphabétisation des adultes de

l'UNESCO - le peu de doCtUllents officiels concernant l'alphabétisation des

adultes en Côte d'Ivoire en gén~ral de même qu'à l 'rnPR nous a contraint à

observer certaines limites du point de vue de l'analyse qualitative de contenu

que nous aurions pu en tirer. Analyse de contenu qui - bien qu'on puisse lui

reprocher d'être "impressionnistell
- épouse assez bien les méandres du comporte­

ment d'objet d'~tude, surtout lorsqu'il s'agit comœ dans mtre cas de doceler

l'idéologie implicite de certains textes officiels sur l'alphatétisation. En

ce qui concerne le choix de notre terrain, contrairement à ce que nous avions

annonc~ dans notre projet de recherches (1), nous n'avons pu suivre toutes les

expériences d'alphaMtisation dans les villages choisis par l 'ONPR. A ce propos,

il faut souligner que si l'ONPR a retenu 8 cours d'alphabétisation conme

l'atteste le rapport suivant, tous ces cours n'ont pu conmencer au même JOOment
pour des raisons diverses:

(1) (Texte définitif). Formation et changement social en milieu rural
p. 9 ORSTOM décembre 1978 ABIDJAN.
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PRBSENfATION

Dans le cadre de 1'~ration pI'ODDvillage Botmdiali tm stage de

fonnation de moniteurs et d'encadrelU"s de base en alphabétisation a eu lieu à

Kouto, village situé à 48 km de Pomdiali.

Ce stage rétmissait des DDniteurs de plusieurs villages de la région

auxquels s'étaient ajoutés quelques candidats encadreurs de base.

COIIIœncé le 31 octobre, le stage, s'est tenniné le 10 novEmbre dans
ltaprês-midi.

DBO.JLt)tENI' ID STAGE

Il fut semblable dans sa fonne à tous les autres stages de fonnation

de IOOniteur.

Un changanent s'est tout de même opéré dans la mêtb:>de utilisêe pour

la lecture-ocriture. Nous avons choisi à cette occasion "lire au village", œlle­

ci étant adaptée à la situation socio-eulturelle de la région nord du pays.

Il Y eut aussi l'introduction des fiches fonctionnelles sur la culture

du coton.

Les exposés sur la métbJde utilisée et sm- les techniques pédagogiques

avaient lieu tous les matins, suivis en fin de matinée et 1 tapres-midi de travaux

pratiques.

Les soirêes étaient consacrées. à la.mise en pratique de ce qui' avait

.. - été. appris .dans .la journée.

A cet effet deux com-s furent ouverts l'lm il Poyo (8 Jan de Kouto)

et l'autre à Kouto mêIœ.

Ceci a permis aux stagiaires de travailler avec de vrais analpbabètes,

leur pennettant ainsi d'appr~r les .difficultés inhérentes il l.'enseignanent
et il la pédagogie des adultes.
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OOVEIUURE DE COURS - BILAN

Sur 14 cours initialement prévus 8 seulement ont pu être retenus pour

cette année, le trop faible niveau des lOOniteurs PTOPOsés mus ayant obligé à

éliminer plusieurs d'entre eux.

Les villages retenus sont

Boyo

Dembasso

Dianmankani

Maniasso

Zaguinasso

Kolia

Kouto

Négœpié

L' lm des cours, celui de Boyo sera assuré par lm encadreur stagiaire.

L'organisation et la mise en place des cours sera faite par les roniteurs avec

l'aide d'lm reSPOnSable de l'opération proJOOvillage : M. André Dupin et de

Pascal AYEMENE de la division Alphabétisation. Ils assureront tous les deux le

suivi <Ès cours pendant tout le premier cycle (de novembre à mai).

CL01URE DU STAGE

Elle a eu lieu le 10 novembre en présence d' tm. représentant de la

sous-préfecture de Kouto qui, dans me brève allocution a loué les efforts de

l'OOPR et le courage des JOOniteurs pour le développement de la région.

Karim KOOASSI
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Nous avons donc choisi de suivre les cours de Kouto, Eoyo et Zaguinasso

- qui avaient pu dé1x.tter avant novanbre 1978 - pour des raisons d'ordre pratique

(proxinùté de ces cours sur le plan géographique). Nos enquêtes ont consisté à

suivre ces cours durant des périodes de 15 jours à 1 rois sur le terrain quatre

fois au cours de l'année 1978-79.

Etant donné la forte prégnance du IJDdèle scolaire dans la formation

des adultes de l' OOPR - sur laquelle nous reviendrons par ailleurs - nous avons

pensé qu'il était nécessaire de nous interroger sur les attentes ,des fonnés

vis à vis des cotn"s d'alphabétisation. Interrogation qui nous semble pertinente

dans la mesure où elle peut nous permettre d'étudier les IJDtivations que peuvent

avoir les 'formés'pour un type de fonnation scolaire. Il aurait été sans doute

intéressant d'effectuer la même opération auprès des "non-fonnés" de nos "milieux

ruraux traditionnels" tout en élargissant pour ces derniers le domaine de notre

interrogation: ont-ils des informations sur les cours d'alphabétisation qui se

déroulent dans leurs villages? si oui, comment et quels types d'infonnation en

ont-ils? qu'espèrent-ils de ces cours d'alphabétisation pour les "fonnés", pour

eux-mêmes ou pour leur village? comptent-ils s'inscrire il ces cours un jour?,
si oui, pourquoi? Cette série de questions (qui n'est pas définitive)

nous aurait sans doute permis de faire \.me comparaison entre ce que les "non

fonnés" et les "fonnés" attendent ou pensent d'une expérience d'alphabétisation

se déroulant dans leur milieu. Ceci n'est que partie remise, nous pourrons

étudier cet aspect dans notre troisième rapport et chercher à savoir si un type

de fonnation scolaire peut aller jusqu'à engendrer les mêmes ootivations chez

les "formés" et les "non fonnés" - ne serait-ce que d'une manière diffuse -

dans un certain contexte.

Pour en revenir à l'analyse des IJDtivations des "formés" pour les

cours, mus avons effectué des discussions de groupe autour du thème suivant

leurs attentes vis à vis des cours. Nos premiers entretiens qui ont eu lieu à

Kouto et zaguinasso avec les "formés", les roniteurs et responsables d' alphabéti­

sation ont connu de la part des premiers, certaines résistances - cela, sans

doute à cause de la méfiance habituelle qui s'instaure chez les enquêtés en

pareille circonstance (1).

(1) A ce propos, il faut remarquer que l'enquêteur apparait souvent aux yeux des
enquêtés - en milieu rural - comme un représentant de l'Etat, avec tout ce
que cela peut signifier pour ces derniers, crainte de l'Autorité, ••• de
l'administration, ce qui est une réaction parfaitement compréhensible et
susceptible de fausser les résultats des interviews, les enquêtés essayant
de vous donner les réponses qu'ils pensent que vous attendez d'eux. Il est
donc nécessaire de tenir compte de cela dans l'analyse de nos entretiens.
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Nous avons donc procédé à me deuxième discussion de groupe à Kouto

et Zaguinasso, ce qui a pernis à notre avis, de sunoonter ces difficilltés, une

relation de plus ample connaissance existant entre nous et les"fonnés~ Nous avons

aussi fait une discussion de groupe à partir du thème des raisons de l'absentéisme

aux: cours que nous avions constaté lors de nos derniers passages sur le terrain.

A Boyo, les enquêtés semblaient se liVTer plus facilement, sans doute parce

qu'ils avaient été infonnés de notre présence et du but de notre enquête dans

les 2 autres villages lors de notre premier passage.

Pour en revenir à notre deuxième hypothèse de travail (1) qui est de

chercher à savoir comment ce qui résiste à la formation chez les individus dans

les sociétés traditionnelles exprime un invariant structurel, soit en termes

de structure relationnelle, institutionnelle et culturelle, il ne sera pas

possible de vérifier entièrement ces trois aspects. Sur le plan relationnel,

nous pourrons mettre notre hypothèse à l'épreuve des faits à travers le déroule­

ment des cours, notamment dans la relation enseignant/enseigné (2).

Sur le plan institutionnel, il sera possible de vérifier notre

hypothèse d'une manière partielle. En effet, si des résistances à la fonnation

peuvent être dues à des codes, nonnes, règles et contrôle de la "société

tradit ionnelle" , en ce qui concerne le déroulement des cours, il est difficile

et plutôt inapproprié d'attribuer les résistances à la fonnation, à des lOOdèles

de gestion économique des terres, biens de la famille et des individus, ou à

des IOOdèles de division sociale de la société "traditionnelle" et d'imputer des

changements éventuels survenus dans ces domaines à l'alphabétisation, pour la

simple raison, qU'lm examen - même rapide - des progranmes d'alphabétisation de

l 'ONPR et de leur contenu, nous IIDntre que ces derniers ne sont pas liés à des

objectifs socio-économiques et/ou culturels précis et explicites.

S'ils le sont, ce n'est que d'une manière qui reste très vague. Sur

le plan culturel - en ce qui concerne la vérification de notre deuxiàne hypothèse

de travail, ce sont les mêmes difficultés so\.Ù.ignées au niveau institutionnel

qui se posent à nous .

..
(1) Cf. notre projet de recherches (texte définitif). Formation et changement

social en milieu rural p. 10 ORSTOM, décembre 1978.

(2) Cf. idem p. 10.
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A long tenue, sans doute pourrait-on voir apparaître des changements

dans les pratiques économiques, institutionnelles et/ou culturelles des individus,

imputables à l'alphabétisation; mais dans tm. contexte où la liaison du contenu

des progrannœs aux objectifs de ces derniers demeure extrêmement lâche, cela ne

peut que nous inciter à la prudence, en ce qui concerne la formulation de telles

conclusions qui seraient sans doute hâtives, sinon fausses.

Si nous reconnaissons qu'à travers les résistances à la formation,

celle-ci pezt servir d'agent révélateur des stru:.tures sociales des milieux
- et de déveIQppe]Jlent ': et QlJe de ce fait tout~1:Qgramme de fonnatiou.

visés par es prograIIll1eS âé" ±onnatlon/dolt tendre vers t.n1 'type ldeal IOnebonnelll)

impliquant des recanismes socio-psychologiques qui lui sont sous-jacents, il

serait alors intéressant et opportun de poser des questions et de fournir des

réponses possibles à ce que pourrait être les étapes d'un progranme fonctionnel

Cà la lueur des projets d'expérimentation mondiale d'alphabétisation fonctionnelle

de l'UNESCO).

Ceci constituera la fin de ce deuxième rapport de recherches.

Nous aborderons par la suite, notre troisième hypothèse de travail

que nous rappelons ici.

La formation en direction des sociétés"traditionnelles" du "tiers

ronde" ne constituera qu'un effort inefficace, tant que les objectifs des

fomateurs ne prendront pas en considération ceux des"fonœs'! Il y a de fortes

chances que les individus que l'on voutra fonner, se réapproprient alors, les

objectifs des formateurs et de la techoostnx::ture de la formation. On pourrait

alors se demander à quoi sert la fonnation en dernière analyse, quand on sait

que des cours continuent à avoir lieu ici et là~ alors que les différentes

évaluations de ces progrannœs - lorsque les institutions de fonnation acceptent

de les faire ! - IIDntrent que ce sont la plupart du temps des échecs.

L'étude de notre troisième hypothèse de travail et cette dernière

réflexion devraient constituer l'axe principal de notre troisième rapport de

recherches.

Il s'agit maintenant, après ce rappel méthodologique, d'essayer de

comprendre comrœnt le IOOdèle scolaire reste présent dans la conception de

l'alphabétisation des adultes de l'ONPR.

(]) Cf. notre publication : 1 f alphabétisation fonc tionnelle de l'UNESCO :
origine et évolution du concept d'alphabétisation fonctionnelle p. ]3-]6
octobre ]978 ORSTOM.
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2-2-1-1 La prégnance du oodèle scolaire et ses conséquences

Si m programne fonctionnel doit être d'abord organisé en vue d'un

objectif économique et/ou social, dont il tend à être l'instrument direct, cela

ne semble pas être le cas - après analyse - pou~ l'ONPR malgré les di~larations
d'intention de l'institution - déjà citées plus haut - que nous rappelons ici.

!lAvant de commencer une opération d'alphabétisation dans un village,il importe

de réfléchir aux buts à atteindre à long tenne .... les objectifs visés à court

tenne peuvent varier selon les villages; nécess i té d'avoir des villageois alpha­

bétisés pour soutenir me action coopérative, ou me opération de nxxlernisation

agricole, ou me opération d'épargne et de crédit, ou me action sanitaire etc ..•.

Ces objectifs doivent être étudiés et précisés avant le début de l'opération

d'alphabétisation afin que celle-ci puisse déboucher le plus rapidement possible

sur les besoins les plus urgents ..• (1).

En fait, dans les progranmes d'alphaœtisation de 1 'ONPR, on ne

retrouve aucun objectif matériellement défini (par exemple, améliorer la produc­

tion d'une culture "industrielleli
) - tant sur le terrain que dans les doctunents

officiels - sur lequel est organisé l'ordre et le calendrier des enseignements.

Si en Inde on introduit les proportions avant la division, étant donné que les

actions à préparer comportent en priorité l'usage d'engrais, ici on tient compte

de la logique interne de chaque discipline, et surtout de l'ordre de "1' enseigne­

ment scolaire classique", c'est à dire l'apprentissage de la lecture, l'écriture

et le calcul ensuite. A aucun lOOment l'apprentissage du calcul n'a la priorité

des enseignements alors qu'tme forte demande en calcul émane des paysans dans le

but de mieux maîtriser les processus de vente et d'achat de leur coton qui

demeure tme de leur principale source de devises et la récompense de plusieurs

rois d'effort de leur part.

Plus grave encore, les fiches dites fonctionnelles concernant le coton ne sont

introduites par l 'OOPR que dans la perspective d'tme post-alphabétisation. On peut

se demander alors - malgré leur contenu socio-culturel assez fortement marqué(2) ­

si ces fiches ne conduisent pas le sujet '~ormé"à des répétitions rituelles, connne

(1) Extrait du rapport de l'ONPR précédant le rapport d'activité de la cellule
alphabétisation. Octobre 1975 - Décembre 1976; République de Côte d'Ivoire
ONPR. N.B.: souligné par nous.

(2) Adaptation de ces fiches "fonctionnelles" au milieu socio-culturel (voir
fiches ci-après).
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dans un JOOdèle scolaire, et ne perdent pas du même coup toutes leurs potentialités

de rootivation de l'appropriation du sens de ces messages chez les 'fonnés'~ La

compréhension du sens de ces messages atrrait sans doute pu être nntivée chez les

sujets, si ces fiches-liées à des opérations correspondant à un intérêt pratique

pour eux -faisaient l'objet même de l'alphabétisation, au lieu d'une post-alpha­

bétisation. Là encore, on peut se demander si dans une telle situation, on aurait

tm. tel résultat, dans la mesure où à aucun lOOment, des opérations journalières

effectuées sur le terrain par les paysans, ne sont l'objet d'une llreprise

mental" avec le monitetrr lors des cours, conme on peut l'observer au Mali.

- présentation des fiches "fonctionnelles" de l'ONPR concernant

le coton:
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Cette brochure a été réalisée par la Division

"Alphabétisation" de l 'ONPR avec la collaboration de la Clor et du SUCO.

Elle a été conçue COlJ'Bœ lm livre de lecture et d'exercices

simples pour des paysans oouvellement alphabétisés (série ''post­

alphabétisation" 1er degré).
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ZIE CULTIVE LE COTON

Zié délimite un nouveau champ avec le moniteur CID T

Zié dessouche son champ avec un treuil

Zié laboure son champ avec la charrue

Zié herse son champ

Zié épand l'engrais et billonns son champ

Zié sème son champ

Zié démarie les cotonniers

Zié sarcle son champ

Zié épand le sulfate et rebutte son champ

Zié fait le traitement insecticide sur son champ

Zié fait la récolte du coton

Zié porte son coton au marché

Zié entretient son matériel

(a et b) Zié dresse une paire de b()eufs

(a et b) Zié soigne ses boeufs.

5
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1. zié délimite un nouveau champ avec le moniteur ClOT.



1 - ZIE DELIMITE UN NOUVEAU CHAMP AVEC LE MONITEUR C.I.D.T.

QUESTIONS

1

Et puis, qu'est-ce qu'il fait?

Le moniteur délimite une parcelle. Zié aide le moniteur.

La longueur d'une parcelle est de 100 mètres.

Sa largeur est de 50 mètres.

Sa surface est de~ hectare.

D'abord le moniteur plante un piquet: le piquet marque le coin

de la parcelle.

Puis il trace un angle droit.

Il trace aussi des lignes droites: ce sont les côtés de la parcelle.

Il mesure les côtés de la parcelle avec une chaîne.

Puis il marque les autres coins de la parcelle avec des piquets.

Avec sa machette, Zié coupe l'herbe sur les côtés de la parcelle.

, ,; " - ~

Le moniteur délimite 2 parcelles pour f~ire-'lIn-champde 1 hectare.
, ,

Les côtés du champ sont droits.

Les angles du champ sont droits.

Le champ est bien délimité.

\' "\ '

Quelle est la longueur d'une parcelle?

Quelle est sa largeur?

il--------------------------------------------

Quelle est sa surface?

D'abord, que fait le moniteur?

~
L-~------------------
1

Qu'est-c;e qu' i1- trace aussi?

Avec quoi est-ce qu'H mesure les·côtés de, la parcelle?
.. .' '. " . , \ ,;,' 1 l' v

". ,. .. ' •• # • <-' * ~ • ,-

, ,. ~'--" . i- -, -"~.. ' , -,
, " f ~ ,- /.:" . , ' " '. ".- ~.,

, -
Avec quoi est-ce qu'il marque les coins de la parcelle?

Avec quoi est-ce que Zié coupe l'herbe?
"

-

Combien de parcelles est-ce qu'il faut pour faire un champ de.
1 hectare?
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2 Z
·, dessouche Son cLamp Ovec un treuil.

' Je
'J



2-ZIE DESSOUCHE SON CHAMP AVEC UN TREUIL.
q

QUESTIONS
: \ '1

Dans le nouveau champ de lié, il Y a des arbres et des souches.
Qu'est-ce qu'il y a dans le champ de lié?

Avant de cultiver le champ, il faut dessoucher.

lié a préparé son champ: il a coupé les herbes autour des arbres et Qu'est-ce qu'il faut faire avant de cultiver le champ?

il a déterré les racines.

Le treuil arrache les gros arbres et les grosses souches.

Les manoeuvres font marcher le treuil.
Que fait le treuil?

Le moniteur surveille le travail. 1:-------'--------------

lié coupe les racines avec sa hache:, : " Que font les manoeuvres?

Il faut environ 10 jours pour dessoucher un champ de 1 hectare.

Quand le treuil a fini de dessoucher, lié nettoie son cti_3"mp.-'

Que fait le moniteUr?
c'

"

1\ brûle le bois et les racines.
.. "',

Le champ de lié est bien dessouché et bien nettoyé.' i' ;", ,,>' , 1

c "". ...

Que fait lié?

, ' '

1 -

1 \ \ :C()mbiÊm d,e jours est-ce,'Clu'il Jatit'poùi déssouchéun champ de 1 hectare?
x "

I-----~-
, !. j

JI, \ ,fi

\ '
l ,

, ,
....~ ,

"
," .~. . ~-,.-

",...' '01'"

Il enlève les pierres.

Que fait lié quand le treuil a fini de dessoucher?

1--------------
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3. zié laboure son champ avec la char rue.
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Les cours d'alphabétisation des adultes corrme on peut le constater â travers

ces "fiches fonctionnelles" sont dispensés dans la langue française. Dans des

milieux ruraux où on ne peut nier que la langue française demeure peu familière

aux paysans, il est difficile pour ces derniers d'apprendre cette langue et en

même temps de saisir des Jœssages liés à des objectifs quels qu'ils soient. En

ce sens, la conception de l'alphabétisation de l'ONPR reste ici très scolaire (1).

Il en est de même pour le matériel "nécessaire" utilisé dans les cours

d'alphaMtisation,matériel qui a de fortes chances de placer l'auditeur dans un

contexte scolaire, ceci, quelles que soient les formes de communicationinfOr­

Jœlle que peut utiliser lm Jroniteur dans la relation enseignant-enseigné,

pour sortir du "carcan scolaire".

A ce propos, nous pensons que le matériel d'alphabétisation de l'ONPR

que nous présentons ici est assez éloquent en lui même (2).

MATERIEL NECESSAIRE POOR UN OJURS D'ALPHAlETISATION

Pour le m::miteur

1 table pour disposer son matériel (à défaut, 1 chaise, ou une caisse)

1 table (au moins 1,50 m X 1 m)

ardoisine et pinceau (pour repeindre le tableau aussi souvent que nécessaire)

craie blanche

éponge ou chiffon

ficelle tendue entre 2 clous en haut du tableau (pour accrocher les images)

6 épingles à linge (pour accrocher les images)

1 cahier de préparation (100 pages)

1 cahier de présence (voir modèle O.N.P.R.)

1 bic bleu

.../ ...

(1) Le choix d'une langue peu familière à ceux qui sont censés participer à la
formation, n'est que l'exemple le plus marquant de la façon dont une organi­
sation centralisée. à la fois dans son principe et ses objectifs, peut limiter
non seulement le rôle de la participation, mais même l'intelligibilité d'un
objectif qui demeure trop lointain par rapport aux exécutants.

(2) Extrait du rapport d'activité de la cellule Alphabétisation. Octobre 1975
Décembre 1976 - O.N.P.R. République de Côte d'Ivoire.
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.../ ...
1 bic rouge

1 ardoise

1 mrker feutre noir (pour remplir le tableau syllabique)

50 fiches de bristol (15 en X 10 cm)

1 horloge en carton avec aiguilles mbi1es

1 calendrier

1 mètre

2 lampes (à ~tro1e ou butane)

du ~tro1e ou des recharges de butane (à tenir en réserve)

Pour chaque participant

1 siège (s'il n'y a pas de bancs)

1 planchette en bois lisse (s'il n'y a pas de table - pour kTire sur

les genoux)

1 cahier à doubles lignes

1 bic

1 ardoise (éventuellement la planchette peut aussi servir d'ardoise)

craie blanche

éponge ou chiffon

Matériel pt;dagogique

Selon néthodes choisies.

MA1ERIEL CREDIF (langage et 1ecture-écriture)

Cours de 1ère anIlée (niveau 1)

Livre du naître n° 1 (leçon 1 à 41)

Images de langage A (leçon 1 à 26)

" "B (leçon 27 à 41)

Images-JIDts

Tableau syllabique

1 livre de lecture par participant

1 cahier d'ocriture n° 1 par participant (facultatif)
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Cours de 2e année (niveau 2)

Livre du maître nO 2 (leçon 42 à 81)

Images de langage C (leçon 42 àS1)

1 livre de lecture par participant (le nime qu'en 1ère année)

1 cahier d'écritme nO 2 par participant (facultatif)

MP.TERIEL lNADES (calcul)

~thode de calcul nO1 et 2

1 grande feuille des dizaines

11 feuilles des nombres de 1 à 100 pour le m:miteur

1 feuille ." pour chaque participant

... ....... .....

Il faut noter aussi qu'à Ibye et à Kouto, les cours se déroulent dans

des salles de classe de l'école primaire, avec une disposition spatiale des

individus-adultes-identique à celle des élèves du primaire (rangée de petits

bancs, bureau du mître etc •.• ) oü l' adulte ne peut être qu'infantilisé. A ce

propos il n'est pas étonnant que les auditeurs parlent d'école pour désigner

les cours d'alphabétisation des adultes (1).

Enfin, l'aspect qui nous paraît certainement le plus important en

'"ce qui concerne la maintenance du rodèle scolaire dans les cours d' alphabétisa-

tion de l'ONPR, est la régulation des enseignements par des examens· ou tests

standardisés conçus en tenues de niveau, plus généralement la référence à cette

notion de niveau comne but à atteindre par la pratique pédagogique, ce q~

renvoie à l'idée que l' enseignement7à~stinéà conférer un statut social ou

professionnel aux sujets auxquels il s'adresse. Cette hypothèse est entièrement

confinnée par des enquêtes que nous avons effectuées à propos des JJDtivations

chez les auditeurs pom les cours d'alphabétisation.

(1) Même si d'autres explications de ce fait peuvent exister ou existent
certainement dans les images, mythes ou représentations de l'adulte
concernant l'école, on ne peut nier que rien n'est fait ici. pour
l'éloigner d'une telle conception des cours.
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des niveaux et des exemples de Tests.
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Avant de passer à cet aspect de notre travai~ nous pr~sentons ce

document de l'ONPR qui JIDntre assez bien que la r€gu1ation des enseignements

par des examens ou tests standardis~s sont conçus en termes de niveau (1) comme

nous venons de le souligner.

LES 'lESTS DE NIVEAUX

Il n'est pas possible de faire un travail efficace dans un cours si

celui-ci rassemble des participants de niveaux trop diff~rents.

Afin d'organiser tm cours dans de bonnes conditions, mus conseillons

donc aux JIDniteurs de faire passer à tous ceux qui demandent à s'inscrire des

tests de Lecture-Ecriture, des tests de langage et des tests de calcul pennettant

de les classer dans 1 'me des cat~gories suivantes

Niveau 0

Niveau 1

Niveau 2

Niveau 3

On ~tablira ainsi, pour chaque participant, me fiche individuelle sur

le JOOdèle suivant :

NJrn :

Age :

Niveau en langage

Niveau en lecture

Niveau en ocriture

Niveau en calcul

Puis on r~partira les participants en groupes selon les indications

suivantes:

REPAlUITION PAR GROUPES EN FONCTION DES TESTS DE LEC'IURE-ECRITURE

On r~rtira les participants par groupes, en tenant compte d'abord

des r~sultats des Tests de Lecture-Ecriture :

(1) Document extrait du rapport d'activité de la cellule Alphabétisation.
Octobre 1975 - Décembre 1976. ONPR République de Côte d'Ivoire.
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- Dans la mesure du possible, on organisera lU1 cours p:>ur chaque niveau :

Niveau 0 - Niveau 1 - Niveau 2 (Le niveau 3 n'est plus du domaine de l'alphabé­

tisation, puisqu'il s'agit d'adultes qui savent déjà lire et écrire).

- S'il n'est pas p:>ssible d'organiser 1 cours par niveau, on peut accepter de

r~unir dans une même classe des participants des niveaux 0 et 1.

- Il est plus difficile de faire travailler valablement ensemble des niveaux 1

et 2.

- Il est absolunent déconseillé d'accepter dans le même cours des niveaux 0 et

2, car ce serait faire perdre leur temps aux 1..IDS et aux autres.

Il vaut donc mieux dans ce cas n'accepter que les participants de

niveau 0 (ou 0 et 1) et demander aux autres d'attendre qu'un cours puisse être

organisé pour eux.

lITILlSATION DES TESfS DE LmJAGE

I:J. n'y a pas toujours concordance entre les résultats des Tests de

Lecture-Ecriture et des Tests de Langage: tm adulte peut ne pas savoir lire et

écrire tout en sachant parler français correctement; inversement, il arrive

parfois que certains sachent déchiffrer des syllabes et des rots sans savoir

parler français (donc sans comprendre ce qu'ils lisent).

On peut admettre dans tm même cours des participants ayant tm niveau

différent en langage, pourvu qu'ils aient le même niveau en lecture. Mais il

faudra alors veiller à ce que la leçon de langage s'adresse surtout aux plus

faibles, suive leur rythJœ à eux, et à ce que ce soit eux qui parlent le plus

souvent, et non ceux qui savent déjà tenir tme conversation.

lITILISATION DES TFSI'S DE CALCUL

De même il peut arriver que des participants de même niveau en lecture­

écriture aient des connaissances très différentes en calcul.

Ici encore, si l'on est obligé d'accepter ces participants dans le

même groupe, il faudra veiller à ce que la leçon de calcul s'adresse surtout aux

plus faibles, tienne compte de leurs difficultés et progresse selon leur rythme,

et non selon les capacités des plus avancés.
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TES'IS DE NIVEAU I...A1'KJAGE

DEFINITION DES NIVE.AUX

Niveau 0 - 00 Ne comprennent rien

01 Comprennent quelques questions mais ne savent pas

s'exprœr.

Niveau 1 Comprerment des questions simples et savent y rêpondre

(même de fa~n incorrecte)

Niveau 2 Peuvent tenir me conversation en français, mais avec

des fautes.

Niveau 3 Parlent correctemmt le français.

C(M.ŒNT FAIRE. PASSER LES TESI'S

Le maitre doit avoir devant lui : 1 livre, 1 cahier, 1 crayon.

Il utilise le questionnaire de la page de droite qui comprend 3 parties:

compréhension

expression si:mple

conversation

- Poser 3 questions de compréhension

Les ordres ne sont pas exOCut~s

Les ordres sont exécut~s

Niveau 00

Niveau 01

Niveau 2
Niveau 3

- Poser les 3 questions d'expression simple
Si on obtient des reponses, même incorrectes: Niveau 1

- Rlser quelques questions de conversation

Si les questions sont comprises mais les

repenses sont en rrauvais français

Si les r~ponses sont en français correct
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QUESI'ICl'JNAlRE

01 - Compréhension :

- Prendre le crayon (ou: le livre - ou le cahier)
- Mets le crayon sur le livre (ou: sur le cahier)

- M>ntre la fenêtre (ou : la porte - la lampe - le mur)

- funne-mi le crayon (ou: le livre - le cahier)

- Ouvre le livre (ou : le cahier)

1 - Expression simple

- ~'est-ce que tu fais quand tu es wade 1

- Qu'est.-ce qœ tu fais quand tu es ~ la maison?

(ou : après le travail - ou : le di.JŒlnche)

- œ est ton père 1

2 et 3 - Conversation

- Es-tu allé à l'école ?

- (si oui) Où 1 quand ? combien de tanps ?

Avec qui ? conment '1

- Quel est ton nétier (ou: le mêtier de ton mari
ou : le métier de ton pêre)

- Q,l'est.-ce que tu fais (ou: qu'est-ee qu'il fait 1) dans ton travail

- etc •••
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TESfS DE NIVEAU LEC'IURE-ECRIWRE

ŒFINITION DES NIVEAUX

Niveau 0 - 00

01

Niveau 1

Niveau 2

Niveau 3

! LECIURE 1 ECRI1URB
1 f
! ne savent rien ! Ne savent rien! 1
1 connaissent quelques 1 savent écrire quelques
1 lettres ! lettres (en dictée)1 !
1 1
1 connaissent quelques ! savent ocrire quelques
! syllabes simples 1 syllabes sî.q>les (en dict~e)1 !
! (mécanisme d'association!
1 compris) !
! !
! J
! connaissent quelques 1 savent ocrire quelques
! syllabes complexes ! syllabes complexes (en dictée)f

!
savent lire ! savent écrire

!

C<M€Nf FAIRE PASSER LES TESTS

Utiliser le tableau qui comporte 4 parties

lettres
syllabes simples

syllabes complexes

nots complexes

a) Lecture

- Faire lire 5 lettres (en variant l'ordre pour chaque personne)

Connaissent noins de 3 lettres Niveau 00
Connaissent 3 lettres ou plus Niveau 01

- Faire lire 5 syllabes simples
Savent lire au mins 3 syllages Niveau 1

- Faire lire 5 syllabes complexes
savent lire au J1Dins 3 syllabes Niveau 2

- Faire lire 5 J1Dts

savent lire correctement tous ces nnts: Niveau 3



: Niveau 01

: Niveau 1

: Niveau 2

: Niveau 3

-Sg

b) Ecriture

- Dicter des lettres, des syllabes et des JJDts, pris dans le tableau
de la page de droite :

savent krire sous la dictœ
au JOOins 3 lettres

au JTX)ins 3 syllabes simples

au JOOins 3 syllabes complexes

au mins 3 rots complexes
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TESfS DE NIVEAU : CALOJL

DEFINITIW DES NIVEAUX

Niveau 0

Niveau 1

Niveau 2

Niveau :5

00

01

Ne sait rien

Sait lire :5 nombres et écrire :5 nombres (de 1 chiffre)

Sait lire :5 nombres et ocrire 3 nombres (de 2 chiffres)

Sait lire 3 nombres et écrire 3 nombres (de 3 à 6 chiffres)

et sait faire l'addition et la soustraction (avec retenues)

Sait faire 1 multiplication et 1 division

C<J.HNT FAIRE PASSER LES TESTS

Le maître doit avoir tme ardoise, de la craie, tm chiffon.

Il utilise le tableau ci-joint

0) - Faire lire 3 chiffres

- Puis dicter 3 chiffres (sur ardoise)

Ne savent pas

Réponses exactes

........................... .. Niveau 00

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. Niveau 01

1) - Faire lire les 3 nombres de la 1ère ligne

- Puis dicter les 3 nombres de la 2ème ligne

Si toutes les réponses sont exactes •••..••••••• Niveau 1

2) - Faire lire les :5 nombres de la 1ère ligœ

- Puis dicter les 3 nombres de la 2ème ligne

- Puis faire faire les 2 opêrations (addition et soustraction)

Si toutes les réponses sont exactes ••••••••.••• Niveau 2

3) - Faire faire les 2 opérations (multiplication et division)

Si les résultats sont exacts •••••••••.•.••••.•. Niveau 3

N.B. Ne pas laisser plus de 5 minutes pour faire les opérations.
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! 1 !
1 NIVEAU ! LEClURE ET DICTEE DE tD1BRES ! OPERATIONS !
! ! ! !
! 1 5 1 0 4 7 ! !
1 01 1 ! !
! ! 8 3 6 9 2 1 !
1 ! ! !
! ! 13 36 85 1 !
! ! ! !
1 ! 1S 64 97 !
! ! !
1 1 ! ou • . . . . . . . . . !
! ! 1
1 1 15 48 73 !
! ! 12 S2 81 1
! ! !
! 1 631 709 231 098 ! 15 831 1 !
[ ! 745 307 318 076 ! + 48 16
1 ! !
! 2

1 !
! i ou • . . . . . . . . . . . ! . . . . . . . . . !
1 1 853 604 123 092 ! 37 70 1
! 1 1 !
! 1 268 503 35 081 ! + 59 - 42 !
1 1 1 !
1 1 1 !
1 ! 1 1

1 ! 2S7 ! 257 6 579 ~ i
1 1 ! x 89 • 1
! 1 1 !
1 1 1 !
! ! ! ou • . . . . . . . 1
1 3 !

\62 i! 1 395 7 812
1 ! x 28 !
! ! !
! 1 !
! ! !



26

Pour en revenir aux lOOtivations des auditeurs pour les cours, mus
pouwns distinguer 3 principaux: types :

a) les auditeurs ont doclaré qu'ils venaient au cours pour acquérir

ml. statut professionnel et/ou social (pouvoir changer de mêtier, avoir un

diplôme, "devenir quelqu'un", être considéré dans la hiérarchie sociale au
village ou aUleurs);

b) les auditeurs ont doclaré qu'ils venaient au cours pour pouvoir

émigrer tm jour vers des villes ivoiriennes ou h:>rs du territoire de la Côte

d'Ivoire.

- Il faut remarquer que les types de llDtivations a et b apparaissent

le plus souvent simultanénent, mus les regrouperons d'ailleurs pour des besoins

d'analyse.

c) les auditeurs ont déclaré qu'ils venaient au cours pour la gestion
de ce que nous appelons leurs propres affaires (pouvoir maîtriser et contrôler

les processus de vente et d'achat de leurs produits, pouvoir écrire, lire, se

débrouiller dans un environnement où il est parfois et souvent nécessaire de
comprendre le français).

- Il faut remarquer qu'ici réside l'un des objectifs explicites de

l'ONPR.
Nous avons pensé qu' il pouvait être intéressant d'effectuer un travail

quantitatif au niveau des cours que nous avons suivis, afin de nous demander

quelles étaient les proportions des auditeurs qui venaient au cours uniquement

pour le troisième type de lOOtivation c, par rapport à celles des individus qui

suivaient les cours pour les deux: types a et/ou b - même s'il arrivait que le

type c leur soit associé - à travers nos entretiens, et les conclusions éventuel­
les que nous pouvions en tirer.

Résultatg obtenus

N. B. Les effectifs représentent le dmombrem.ent d ' individus selon les

types de lOOtivations retenus plus haut.

Villages Effectif i(a,et/ou b) c
(cours) total !

Kano 14 9 5

ZAGUINASSO 30 20 10

KOUI'O 9 8 1(2èœ entretien)

ZAGUINASSO 7 7 0(2ême entretien)

1OYO 24 24 0
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S'il est difficile d'effectuer me analyse quantitative sêrieuse

- par exemple" une comparaison de fr~ence d'apparition des types de IOOtivations­

~ cause de la faiblesse des effectifs et d'en tirer des conclusions significa­

tives, ce tableau peut tout au.roins servir de support à me analyse qualitative.

On peut faire tm. commentaire de ce tableau et noter que ce sont pratiquement les

2/3 ou dans certains cas l'ensanble des individus qui - selon leurs réponses -

se rendent au cours pour les IOOtivations a et/ou b. Cette remarque n'est nul­

lement étonnante dans un type de fonr.ation on la régulation des enseignanents

- nous l'avons w - se fait par des examens ou tests standardisés conçus en tenne

de niveau ~ atteindre par la pratique pédagogique. Dans tm. tel contexte" il est

légitime que les auditeurs des cours aspirent ~ obtenir tm diplôme et à grimper

- ainsi - dans la hiérarchie sociale. A ce propos" quelques extraits de nos

discussions de groupes sont assez significatifs et méritent d'être cités à titre

d'illustration: "Je veux apprendre beaucoup, roi j'aime le calcul pour pouvoir

mieux contTÔler la vente et l'achat de mes produits. Si j'ai le CEPE (1), je

ne veux pas rester ici, je veux partir dans la grande ville, je veux avoir un

diplame". On peut constater ici - conme dans la plupart des autres entretiens (2)­

qu'avoir lm diplôme est une étape pour une éventuelle émigration vers des villes.

C'est aussi acquérir un. certain statut social: "Je viens apprendre, parce que si

je fais des études je serai conme tm. grand type ... • Les études peuvent nous

faire faire beaucoup de choses. Grâce aux études, je pourrai acheter des voitures

et être grand type •••• Si je fais des études, j'irai en France. Si je fais des

études je pourrai être conme toi, je partirai loin comne des grands types. Les

étaies sont difficiles mais je vais m'accrocher pour réussir". L'alphabétisation

signifie pour beaucoup d'auditeurs, avoir la possibilité d'avoir un travail et
tme certaine mobilité professionnelle : "Mes fr~res et res petits fl'êres con­

naissent le papier, ils connaissent leurs affaires, mi je suis l~ au cours,

s'il plaît à Dieu, je vais connaître. Je ne sais pas écrire mn mm, maintenant

si tu ne sais pas écrire, tu ne peux pas manger". "Je viens à l'école pour
connaître le papier, à cause du travail... . Si mes étooes marchent et que je

trouve du travail, je veux partir d'ici, je veux partir vers me grande ville".

"Je veux réussir dans les étldes, je le veux. C'est pour être malin, que je fais

des études; si je vais quelque part, je pourrai me débrouiller. Je veux réussir

dans les études, car si je trouve du travail ailleurs, je le ferai, je veux
dire que je partirai".

(1) CEPE (Certificat d'études primaires élémentaires).

(2) Cf. annexes.
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On peut se demander si l'institution - l'OOPR - n'atteint pas par ses

pratiques pêda.gogiques le contraire du but qu'elle s'était fix€e au d6part conme

dans le rapport suivant: ''Le monde rural tiraill€ entre la tradition et la

JOOdernité est en crise. Un exode rural croissant en est le signe manifeste. •. •

L'école favorise non la prcmotion du milieu rural mais sa d€sagréga­

tion (1)... . Le but de 1lONPR sera de faire en sorte que le monde rural se donne

un MlDELE de d€veloppement qu'il comprenne et domine. Ce modèle devra sauvegarder

son identité tout en donnant aux villageois la possibilité de profiter des bien­
faits de la civilisation JOOderne" (2). Au lieu d'empêcher l'exode rural on peut

se demaTlder s'il n'est pas tout au contraire favoris€ par tme fonnation de

type scolaire. Les auditeurs des cours d'alphabétisation des adultes connaissent

aussi une d€valorisation systématique de leur milieu socio-culturel il travers

les enseignements, ne serait-ce que par l'interdiction que les rooniteurs font

aux individus de parler leur langue maternelle pendant les cours : "Il est

interdit de parler Dioula (3) et S€noufo (4) ici. •. ". Comnent peut-on concevoir

alors que les paysans considèrent le métier de cultivateur conme un "vrai métier",

quand. on sait que 1 'Cl'JPR - à travers ses pratiques p€dagogiques - fait comprendre

inconsciemnent (nous l'espérons) aux paysans qu'être alphab€tisé en français

c'est avoir un statut social ou professionnel (mobilit€ professionnelle). L'extrait

de l'interview suivant est sans doute la preuve de la création de telles m:>tiva­

tions chez les auditeurs,notamnent la recherche d'une mobilité professionnelle

où le métier de cultivateur sanble relégu€ au dernier plan dans l'esprit des

auditetn"s:"Si je connais le papier, je trouverai du travaiL .• Je suis cultivateur,

si JllE:S études marchent, je ferai un autre travail que je trouverai".

Nous pensons que les cons€quences de la fonnation de type scolaire de

l'ONPR chez les "fonnés" sont en contradiction avec les objectifs suivant que

l'institution voulait atteindre au départ : ''Vis à vis des ruraux.

(1) Comme il est paradoxal de constater que l'institution souligne l'existence
d'un problème qu'elle crée elle-même, par ses pratiques pédagogiques t

(2) ONPR : Note de présentation p. 7 République de Côte d'Ivoire.

(3) Dioula : variante dialectale des langues mandingues comprenant aussi le
Bambara et le Malinké.

(4) Le Sénoufo fait partie des langues voltaiques.

N.B. : la région de Boundia1i où nous faisons nos recherches est peuplée
ëSSentiellement de Sénoufos et de Malinkés.
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Il s'agit de les infonner des causes d'tme évolution qu'ils subissent

le plus souvent sans la comprendre, des responsabilités qui leur incombent dans

les progr~s à es~rer~ des stnx:tures et des llDyens que l'Etat met il leur dispo­

sition pour leur propre développement et celui de leurs cOl11llUIlautés.

Il s'agit de leur rendre confiance en leur m:mtrant :

- qu'ils tiennent tme place importante dans la vie de la Nation

- qu'ils sont détenteurs d'une expérience et de valeurs particulière-
ment riches,

- que le travail de cultivateur est un vrai métier (1),

- qu'ils peuvent se fonner et agir au sein de groupements organisés

et autour de responsables issus du milieu pour participer au développement et

à la vie nrxlerne.

Ces buts devront être atteints il travers un dialogue pennanent entre

les rtn'aux eux-mânes et entre l'ONPR et la base't (2).

Si l'ONPR ne se "débarrasse" pas de cette fonnation de type scolaire,

il y a de fortes chances qu'elle échoue dans son entreprise de prollDtion

(revalorisation) du milieu rural. En admettant que les attentes des individus

vis à vis des cours puissent être réalistes - rien n'empêche lm paysan alphabétisé

d'obtenir des diplÔmes et d'acquérir ainsi un statut professionnel et/ou social ­

Dais le plus souvent irréalistes 1 on peut constater qu'une fonnation de type

scolaire fait apparaître un facteur de mythification de l'alphabet et/ou des

potentialités du lettré. Cette situation se complique encore par la fonction

sacrée attribuée à l'écriture dans de nombreuses cultures où elle existait

avant des entreprises systématiques d'alphabétisation et où elle était l'apanage

de s~ialis tes. Cet ensemble de problèmes pomTait faire l'objet de recherches

u1térieures et mêrite d'être étudié par des anthropologues.

A ce propos n'est-il pas remarquable de constater - en ce qui concerne

les ootivations des individus pour les cours de l tOOPR - que la mythification de

l'alphabet et des potentialités sociales du lettré (3) est présente chez

l'ensemble des enquêtés, quelles que soient les variables retenues chez ces

derniers (4).

(1) Souligné par nous.

(2) ONPR. Note de présentation p. 19 - République de Côte d'Ivoire.

(3) Nous pouvons attribuer cela en grande partie à la logique de type scolaire
de l'ONPR.

(4) Cf. annexes.
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Ainsi on entend sowent dire par les auditeurs : "Si je fais le

papi~r, si j'ai le CEPE, j'irai où il me mettra .•." (1). Néannoins, une nuance

sanble s'imposer (heureusement !). Chez les individus de 35 à 40 ans (2) et plus,

s'il Y a une volont€ d' acqu€rir un statut social ou professionnel - à travers

les cours - celle d' €rnigrer n'apparaît pas aussi nettement. Cela peut sans doute

être imput€ à l'âge de ces individus - et à leurs charges familiales - qui se

considèrent peut être conme trop "vieux" pour tenter l'aventure de la ville.

La fonnulation d'une telle conclusion doit nous inciter à la prudence,

car nous n'avons pas pu effectuer des enquêtes auprès de tous les auditeurs de

cette tranche d'âge - en raison de l'absentéisme ou de l'abandon des cours par

ces derniers - elle peut tout au IIDins être consid€rée conme une hypothèse qui
mériterait d'être vérifiée.

Après l'étude des IIDtivations des individus pour l'alphaMtisation,

nous pensons qu'il est maintenant opportun de nous danander s'il y a des r~sis­

tances à la fonnation ? si oui, quelles sont-elles, d'où proviennent-elles et

qu'expriment-elles?

2-2-2 Les r€sistances à la formation (3).

Selon la deuxière hypothèse de notre probl€matique, il Y aurait des

résistances à la formation qui exprimeraient des invariants stnx:turels (4) soit
en termes de structure relationnelle, (relations interpersonnelles directes,

primaires) institutionnelle, (codes, normes, règles, controle de la société

"traditionnelle"), et culturelle (conmunauté religieuse, ethnique, nation,

horizon de totalisation symbolique).

( 1) Cf. annexes.

(2) Il faut savoir que les cours de l'ONPR s'adresse en général aux individus
de 15 à 40 ans.

(3) Nous tenons compte ici des modifications que nous avons dû effectuer dans
l'étude de nos hypothèses (voir plus haut: quelques précisions d'ordre
méthodologique).

(4) Il faut rappeler que les invariants dont nous parlons sont relatifs (cf.
notre 1er rapport formation et changement social approche théorique et
méthodologique). p. 37-39 - Mars 1979 ORSTOM Abidjan.
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Il faut souligner que ces trois catégories ne sont pas exclusives. Il

s'agit de savoir conme nous l'avons w dans notre méthodologie, s'il y a des

résistances à la fonmtion qui révèleraient ces trois types de structures.

Pour le prenier type, nous chercherons à savoir ce qui se passe dans

la relation Enseignant/enseigné pendant les cours d'alphabétisation de nos 3

centres, plus précisœent, quelles sont les fonnes d'autorité qui s'y manifestent.

A Kouto, au début des cours, les 30 auditeurs (1) étaient souvent

présents d'après les renseignements que nous avions pu recueillir auprès du

DDniteur, de certains auditeurs et d'après nos observations sur le terrain.

Lors de nos passages successifs, nous avons pu remarquer m absentéisme de plus

en plus poussé dans les centres d'alphabétisation. De 30 auditeurs on en était

à peine à me dizaine. Tout au long de nos observations j nous avons pu remarquer

qu'il Y avait des problèmes de conmumication entre le lOOnitem (25 ans environ)

et les auditeurs, notanment les personnes plus lIâgées" d'environ 38 à 40 ans et

plus. Ce jeune m:miteur - issu du milieu - semblait avoir lm peu trop intériorisé

le modèle scolaire de relation verticale entre le maître et l'élève. Il nous

disait d'ailleurs (2) : "J'ai beaucoup d'autorité sur les élèves .•.". Ce llDniteur

n' avait auam respect dans ses funœs d'adresses vis à vis des auditeurs que1

que soit l'âge œ ces derniers. La seule légitimité de possesseur d'lm

certain savoir semblait l'autoriser à corriger les erreurs des "funnés!' pendant

les cours en les insultant; nous l'avons souvent entendu dire à des personnes

"plus âgées" que lui : ''Vous ne comprenez rien, vous êtes bêtes, si vous

continuez conme ça, vous sortirez des cours". Lorsque l'on sait que dans les

milieux ruraux"traditionnels"- 'f)ioulas" et Sénoufos (3) - l'aîné ou les Personnes

âgées sont ceux qui sont censés détenir le savoir, une certaine expérience des
ne

choses de la vie, et Wle certaine sagesse, on/peut s'étonner que les cours de

Kauto connaissent lme forte désaffection de la part des personnes "âgées". Elles

sont prêtes à écouter tm jeW'le "inexpérimenté", expérimenté - en ce qui concerne

lm certain savoir qui leur est étranger - mais non à essuyer des affronts de la

part d'un jeune moniteur, d'autant .plus que cela se passe devant des auditem-s

de 15 et même 12 ans. Il apparaît bien ici que les résistances à la fornation

peuvent révHer un "invariant"un structurel relationnel, en l'occurrence

(1) C'est l'effectif maximum d'auditeurs qu'accepte l'ONPR dans un centre
d'alphabétisation.

(2) Cf. Annexes.

(3) Les centres d'alphabétisation sont fréquentés par des "nioulas" et des
Sénoufos dans la région de Boundiali.
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l'autorité des individus suivant leur appartenance ~ des classes d'âge, ·qui

demeure encore à la base des relations entre individus dans certains milieux

"traditionnels". Les personnes "agées" voient aussi d'un mauvais oeil le fait
que des jeunes se moquent de leurs erreurs pendant les cours; nous retrouvons ce

même fai t ~ Boyo et Zaguinasso. D'après des infonnations individuelles que nous

avons recueillies - aprês plusieurs séjours sur le terrain - auprès de personnes

âgées inscrites au cotn"s, c' était l' une des raisons de la désaffection des cours

par certains ''Vieux'', depuis l'institutionnalisation du progranune d' alphabêtisa­

tion. Certains auditeurs"âgés"sont all~s jusqu'à nous demander la création de

"classes" différentes - entendons ici cours - selon les classes d'âge.

Si une étude de milieu de l'ONPR a eu lieu avant le lancement de ses

progranrnes d' alphabétisation dans la région de Bomdiali, il faut reconnaître

qu'elle n'a pas tenu compte de ces résistances éventuelles du milieu vis à vis de
la fonnation,à moins qu'à cette période, pour des raisons diverses, elle n'ait

pu décéler ces résistances.

L'essentiel pour me institution de fonnation - évidamnent, en fonction

des myens dont elle peut disposer - est de tenir compte des résistances ~ la

fonnation pour améliorer ses pratiques ~dagogiques et le déroulement des
enseignanents.

Nous pensons qu'il faut une fois de plus souligner l'importance des
relations interpersonnelles dans un cours d'alphabétisation en milieu rural

"traditiomel". On peut se demander si l'institution n'aurait pas perçu cela,
si elle avait associé le milieu à la définition des problèmes et s'il y avait

eu tme participation "réelle" du milieu à l' élal::oration des programmes d' alphabé­
tisation.

N'y a-t-il pas contradiction entre l'éventualité d'une telle partici­

pation et me fonnation de type scolaire où le milieu socio-culturel est rarement

pris en compte ? A ce propos nous pensons que le type de relation impersonnelle

- scolaire - n'a pas droit de cité dans une formation des adultes surtout en
milieu rural "traditionnel" .Nous avons FU remarquer qu'à Boyo et Zaguinasso,

les 2 jetlD9s lOOniteurs avaient un certain respect dans leurs fonoos d'adresses

vis à vis des personnes '~gées"et reprenaient des explications de certains
JOOssages non compris par les auditeurs en langues locales (Sénoufo et/ou Dioula).

Cela apportait sans aocUIl doute au cours une forte participation de la part de

tous les auditeurs - ''Vieux'' COl11l16 jeunes - et une dynamique certaine
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au d~roulement de l'enseignement, dans la mesure où les auditeurs osaient

interrompre le IOOniteur pour obtenir des explications compl~ntaires à ce

qu'ils n'avaient pas saisi. La relation verticale et impersonnelle enseignant/

enseigné ~tait ici fortanent attênuée. La. peur de la sanction de la part des

'fonOOs"ne sanblait nullement exister dans ces 2 cours contrairement à Kouto où

tm auditeur s'exprimait en ces tennes : "Si je n'arrive pas à bien prononcer ce

qui est €crit au tableau, c'est parce que j'ai le coeur qui bat".

En ce qui concerne Zaguinasso, si lors de notre deuxième discussion

de groupe, il n'y a que 7 auditeurs présents au cours (1), cela est <in au fait

qu'il y avait des ftmêrailles ce jour là dans le village. Cela nous pennet de

nous demander s'il n'y a pas de résistances à la fonnation qui exprimeraient

des invariants stru:turels institutionnels. Avant de rêpondre à cette question,

il est important de rappeler qu' auctm programne d' alphabêtisation dejz9NPR

et en Côte d'Ivoire ne vise d'une manière explicit cOJ11Il.e dans

d'autres pays du "tiers-ronde" (exesnple : le Mali) de changenents dans les

lOOdèles de gestion êconomique des terres, biens de la famille et des individus,

et dans les lOOdèles de division sociale des milieux IUI'aux"traditionnels"

Il en est de même pour la structure culturelle de ces milieux.

Etudier des rêsistances au changanent - sur le plan institutionnel et culturel ­

à partir de la formation n'a ici, à notre avis aUClm sens.

Néarnooins, en ce qui concerne le déroulement des cours prO}?renent
a~s

dit , on peut noter quelques résistances à la fonnation qui r~vèlent 1 invariants

structurels institutionnels et/ou culturels. En effet les cours d'alphabêtisation

de Kouto, Zaguinasso et Boyo sont arrêtés ou connaissent lm fort absentéisme

lorsqu'il y a des funérailles, des mariages ou des cérêmonies d'initiation.

Lorsque l'on sait que ces différentes manifestations - quelles que soient leurs

formes d'expression magico-religieuses, économiques et culturelles - sont le

plus souvent l'occasion de renforcer la cohésion de la cellule économique et

sociale du groupe familial, etlmique ou du groupe villageois, il apparait

nettement qu'au:un programne de fonnation ne peut se déro\.Üer sans tenir compte

de ces aspects importants qui "rythment" la vie de nos auditeurs d'alphabétisation.

Dans ces conditions, toute possibilit~ de fixer lm calendrier "rigoureux" des

enseignements comme dans tme formation de type scolaire, est exclue, tout au

JOOins ce dernier devra être conçu avec beaucoup de souplesse. Dans tn1 progranme

(1) Cf. tableau,étude des motivations des auditeurs pour les cours.

(2) Et assez rigoureuse.
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de fornation des adultes, c'est â l '~tude de milieu que reviendra le rôle de

doceler ces rêsistances et d'en tenir compte au lieu de chercher à les sunoonter

à tout prix. Pour en revenir au problème de l' absentéisme1 il faut souligner que

ce type de résistance à la fonnation est dû aussi en grande partie à l' institu­

tionnelle,~l:k, c'est à dire 1'ONPR. S'il faut reconnaître que beaucoup de

paysans abandonnent les cours à cause de difficultés inhérentes à m apprentis­

sage du français qui se fait la plupart du temps à partir de messages "désintéres­

sés" de type scolaire, par exemple pour l'apprentissage de la lecture l'auditeur

lit les messages suivants,: "Bonjour, je m'appelle Jtùes. J'habite Abidjan",

'tna soeur s'appelle Justine, elle est jeme et jolie, elle a me jupe", ''Mon père

s'appelle Jean. Il est vieux, il a mal à la jambe, il lit le journal" (1) ou à

cause d'un certain découraganent devant le fait que les possibilités d'obtention

d'un diplôme deviennent de JOOins en llDins nettes, il existe tm problème qui

provient de 1 f institution elle-même.

Lorsque nous avons effectué nos discuss ions de groupe à propos des

raisons du fort taux d'absentéisme dans les centres d'alphabétisation, des

réponses "toutes faites" auxquelles nous nous attendions (2) - nous étions sans

doute perçus conune un Inspecteur de ces centres de l'ONPR par les auditeurs -

nous parvenaient, COIllIle les suivantes: "Je ne sais pas pourquoi il n'y a pas

beaucoup de gens qui viennent au cours ...". ''M:li je viens régulièranent ....".

"Certains ont voyagé ...", "certains sont malades", "Les gens qui ne viennent

plus au cours, c'est qu'ils n'aiJnent plus le cours, nous, nous l'aï.nDns ... " (3).

Un autre type de rêponsesqu'il nous sanble utile d'essayer de comprendre ap­

paraissait aussi soUV'ent dans les termes suivants : "Il y a longtemps qu'on n'a

pas w le maître, voilà pourqooi il n'y a pas beaucoup de gens ces temps-ci. .."(4).

En fait, aprês discussions avec le mmiteur de Kouto, il apparaissait

que ce dernier était três peu UDtivê pour les enseignements, dans la mesure où

il n'êtait pas rénnméré par l'ONPR - les JOOniteurs d'alphabétisation ne perÇoivent

que 3 (XX) F.CFA environ par lOOis, sonme qui leur est attribuêe par les auditeurs.

(1) Il n'existe pratiquement ici aucun rapport avec le milieu socio-culturel du
paysan susceptible de motiver en lui·la saisie du sens de ces messages cf.
Lire au Village p. 9 livre de lecture nO 2 ONPR Alphabétisation.

(2) Les auditeurs éprouvaient le besoin de justifier cet absentéisme.

(3) Cf. annexes.

(4) Cf. annexes.
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Si le moniteur de Zaguinasso était présent la plupart du temps - sans doute

parce qu'il est cultivateui 11 il faisait cependant les mêmes revendications que

le moniteur de Kouto. A Boyo, ~e problème n'était pas le même puisque celui qui

assurait les enseignements §tait un encadreur rémtnléré par l'OOPR et chargé de

fonner un moniteur issu du milieu.

On peut néanmoins s'at tendre à ce que le futur moniteur exige aussi une certaine

rémtmération de la part de l' Institution. Tout le problème - corrplexe - du

salariat ou du volontariat des moniteurs d'alphabétisation est posé à travers

cette expérience de fonnation de l'ONPR dans la région de Botmdiali. Le volonta­

riat peut aJœner le moniteur à bénéficier d'un certain prestige social dans son

milieu, mais cela est-il suffisant quant à sa motivation pour la dispense des

enseignements ? Dans quelle mesure aussi, le salariat en attribuant un statut

professionnel officiel aux moniteurs ne crée pas du même coup les conditions

d'un enseignement de type scolaire ?

Si nous n'avons pas de solution immédiate et précise à ce problème,

nous pensons que nous somnes en droit de reconnaître au moins que les résistances

à la formation ne proviennent Pas uniquement du milieu, mais parfois et souvent de

l'institution elle-même.

Si nous avons pu au cours de ce rapport ne mettre que partiellement

certaines de nos hypothèses de travail à l'épreuve des faits, notre enquête nous

aura permis de révéler un aspect des plus importants - à notre avis - de la

fonnation de l'ONPR, c'est qu'il nous apparaît nettement que tant que ce type

de formation scolaire - pour les adultes - sera dispensé en Côte d'Ivoire (et

dans le "tiers monde") la promotion (r~valorisation) du milieu. rural telle que

1•entend l'ONPR ne restera qu' tm vain mot. A ce propos, nous pensons que les

conditions de saisie des perceptions et attentes de l'encadrement teclmique

et institutionnel d'un côté et des producteurs de l'autre, ne peuvent être

créées qu'à travers un progranme de type fonctiomel. C'est dans cette optique

qu'il serait intéressant de nous demander quelles peuvent en être les

principales étapes, à la lueur du progranme expérimental IOOndial d'alphabétisation

fonctiormelle de l'UNESCO.

(1) Entendons par là qu'il est de ce fait souvent au village.



2-3 Les éta~s d'tm prograITll1e fonctionnel
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2-3-1 Identification des objectifs

a) D~finir et identifier

b) Tenir compte des modalitês possibles de participation

c) Prévoir l'alphabêtisation (justifier le recours à l'alphabétisation)

(a) Définir et identifier

- Identifier la nature réelle de l'obj ectif

- Apprécier dans quelle mesure l'objectif ainsi identifié permet le

développement d'\ID programme authentiquement fonctiormel

Identifier la nature réelle de l'objectif

Dans tm très grand nombre de situations de fonnation la rêf~rence

aux seuls documents officiels concernant les objectifs économiques et/ou culturels

et institutionnels comporte imprécision et même ind~tennination. Impr~ision

dans la mesure où l'on se contente de fonnules du type : "augmenter ou areliorer

la production". Ind~cision en tant qu'il convient souvent de faire \IDe certaine

distinction entre les formulations explicites et des buts implicites: c'est

notamnent le cas des progranmes où l 'objectif ~conomique qui est avancé n'est

en fin de compte que secondaire par rapport à lm objectif social qui n'est pas

directement assumé dans les textes (ceux qu'on rencontre notamœnt dans le

prograrmœ éthiopien, oil le choix d'me langue qui n'est pas connue de la majorité

des paysans signifie que l'objectif d'intégration à l'Etat en voie de construction

est plus important que l'utilisation des cOJU1aissances dans la pratique ~conomique.

Dans d'autres circonstances, par exemple en Equateur, on peut voir que l'effort

pour introduire. les paysans dans le contexte d'économie de marché compte plus que

la transfonnation de leur activité professiormelle). En effet, si l'objectif

reste vague, il est incapable d'introduire, dans le d~veloppement du prograIllœ,

lm principe de régulation globale; et s'il es t incorrectement identifi~, l'orien­

tation de la ~gogie risque d'être constamnent fond~e sur un malentendu.

En termes méthodologiques, cela signifie que l'objectif doit faire à

la fois l'objet d'un effort destin~ à mieux le situer et à mieux le preciser. Ces

deux orientations ne sont pas contradictoires : mieux le situer signifie pouvoir

déborder les limites étroites du seul caractère opératoire pour potNoir tenir
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compte des conditions relatives il la structure sociale, économique et culturelle;

mieux le définir conduit il recueillir les infonnations nécessaires sur les types

de production. visés par l'opération de développement (liaugJrenter la production"

ne conduit pas du tout au même type de programme selon qu'il s'agit par exemple

d'une culture vivrière ou d'une culture industrielle, d'une culture nouvelle

COIIJœ le sorgho en Inde ou la tomate au Mali t ou au contraire d'une culture

traditionnelle comme le riz il Madagascar, etc.).

-Apprécier dans quelle mesure l'objectif ainsi identifié penœt le développement

d'lm progranme authentiquement fonctionnel.

Il s'agit ici de soulever la question de la pertinence du recours

il une méthode fonctionnelle.

Considéré en tennes intrinsèques, l' objectif doit représenter toutes

les conditions qui pennettent d'en faire le principe tmificateur d '\IDe succession.

de démarches pédagogiques. A ce titre, il convient de rechercher dans quelle

mesure il est possible de définir l'objectif conme quelque chose qui présente

une réelle tmité. En effet, si "l'objectif" se réduit à tme SOJlllœ de changements

souhaités, on voit mal cOJIlllent il pourra conduire il autre chose qu'à la reprise

soit d 'm modèle scolaire, soit des tedmiques traditionnelles de développement

cOIIlIlUllautaire. Par exemple, au Soudan l'objectif de fonnation du programne

d'économie domestique est présenté comme l'amélioration du bien-être individuel

et familial : "Developnent in a country cannot he only identified with economic

growth ••• There are activities related to the welfare of the individual and the

fami.ly wch are not related to production as such" (souligné par nous). La notion

de bien-être est l'objet d'une situation beaucoup trop vague à la fois dans son

contexte culturel et en ternes de but à atteindre pour inspirer tm programœ qui

soit vraiment réglé sur les principes fondamentaux de la fonctionnalité (1).

CODIIIe en Iran, le principe tmificateur de l'ensemble des apprentissages (cuisine,

éducation des enfants, hygiène, etc.) relèvera plutôt de la considération d'un

statut que des démarches en vue d'un objectif.

(1) Cf. nos publications. Les projets d'alphabétisation fonctionnelle de
l'UNESCO: situation de compromis, facteurs de polarisation et profils des
projets. ORSTOM Juin 1979 et l'Alphabétisation fonctionnelle de l'UNESCO
origine et évolution du concept d'alphabétisation fonctionnelle. ORSTOM
Octobre 1978.
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Dans d'autres conditions, c'est le fait que le calendrier des actions

qui doivent mener à l'objectif demeure flou qui interdit toute intégration

satisfaisante de la théorie et de la pratique t (en Syrie, à Madagascar, les

actions de développement rural n'étaient destinées â démarrer qu'après la

conclusion du progranme d'alphabétisation. Les participants, dans ces conditions,

en viennent à douter de l'utilité des enseignements).

(b) Tenir' compte des rnodalités possibles de participation

La pertinence d'un progranme fonctiormel peut faire référence à des

considérations d'ordre plus fondamental. Trop souvent on y fait appel pour

pallier des contradictions qui tiennent si profondément à la structure sociale

qu'elles ne sauraient, en aucun cas, être surmontées par de simples activités de

fonnation-alphabétisation. Par exemple, au Soudan, à Khashm-el-Girba~ on propose

un progranrne d'initiation à la culture du coton, à des fermiers Halfaveiyem que

l'on a transplantés pour venir exploiter me zone autrefois uniquement occupée

par des nomades. En fait, les Halfaveiyem n'ont donné leur adhésion ni aux

conditions dans lesquelles s'est effectué ce déplacement, ni au nouveau lOOde de

location des sols, ni aux: types de culture qu'on leur propose. L'échec final

du projet était dans ces conditions tout-à-fait prévisible.

En analysant certains aspects du progranuoo Coton de la région de

Ségou, au Mali, nous avons toutefois mis en évidence le fait que les réticences

à l'égard de la participation ne sont pas forcément le fait des producteurs

eux-rnêrnes. La technostructure peut craindre que, dans la mesure où l'on stéloigne

d'un modèle strictement "instrumental", les objectifs de la fonnation ne fassent

l'objet d'une appropriation par les sujets qui s'éloignent de ce que l'on attend

d'eux si l'on. ne prend en considération que l'augmentation ou l'amélioration de

la production. Lorsqu'on recourt à un progranme fonctionnel, on ne vise pas

simplement le changement de la part des participants, mais aussi une modifica­

tion possible du système de relations entre la technostructure et les partici­

pants, de telle sorte que parfois, c'est surtout du côté de la teclmostructure'

qu'il faut s'attendre à la "résistance au changement".

(c) Prévoir l'alpllabétisation. (justifier le recours à l'alphabétisation)

Sur ce point, nous nous trouvons en présence des mêmes règles générales

d'analyse de l'objectif : d'une part, prévoir et apprécier' ses implications
intrinsèques, d'autre part, le situer dans un contexte plus global.
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- Il convient d'examiner toutes les dimensions de l'objectif de façon

à voir quel pouvoir de motivation il a sur la totalité des apprentissages symbo~

liques. Soulignons que de ce point de vue, en règle générale, les objectifs

sociaux comportent \ID intérêt plus durable, plus profond et plus complexe que

celui qui caractérise les seuls apprentissages techniques. Par exemple, l'initia­

tion à la gestion coopérative et, de façon concomitante, la préparation à l'accès

. aux marchés, doit être assumée avec au moins autant de netteté que l' apprentis·­

sage des pratiques agricoles, étant donné la richesse et la diversité des

conduites sociales à acquérier à cette fin : vérification des pesées, tenue des

livres de comptes, prévision des investissements, etc.

- C'est dans le même esprit que l'analyse de l'objectif doit comporter

un effort de prevision relatif aux activités qui suivront sa réalisation. Il

faut savoir que tout apprentissage symbolique est plurifonctiormel. Dans 1 '€.xEIllple

des progranmes iraniens (1), on peut constater que, de façon nonnale, toute

fonnation fonctionnelle dans le cadre de l'industrie fait forcément référence

à tme politique globale de proIOOtion qui déborde le cadre opératiannel strict

au sein duquel l'alphabétisation est initialement située.

2-3-2 Etude de milieu

Ca) Sa relation à l'objectif;

(b) Sa relation à la participation;

(c) Préparer l'alphabétisation;

(a) L'étude de milieu se situe entre l'identification des objectifs

et la définition des problèmes. Ceci caractérise ses objets : sélectionner les

zones pour lesquelles l'objectif est central, les populations que l'objectif

concerne de façon privilégiée; tirer de cette identification des aires d'inter­

vention et des participants potentiels la définition d'objectifs plus spécifiques

que ceux qui ont été mentioIUlés de façon initiale. La méthodologie correspondante

doit donc présenter les traits particuliers qui correspondent à ces besoins.

- Il faut éviter l'étude de milieu si longue et si peu spécifique que

ses résultats sont accessibles trop tard et ne présentent qu'un faible degré

de pertinence pour les responsables du progranme pédagogique (dans de nombreux

projets, les résultats de l'étude de milieu n'ont été disponibles qu'après le

conmencement des enseignements, notamnent au Mali et en Equateur) .

(1) Cf. possibilitês et limites de l'alphabétisation fonctionnelle l'expérience
iranienne. Etudes et documents d'éducation N° 9 UNESCO 1973.
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- Développer la rnultidisciplinarité : en effet, les objectifs sont

d'ordre pratique, et ne peuvent être analysés dans leur relation avec un environ­

nement social et géographique qu'en recourant aux contributions de spécialités

diverses: non seulement la technologie ou l'agronomie, mais encore l'ethnologie,

la sociologie industrielle ou rurale, la psychologie de la connaissance, la

linguistique, en particulier psycho et ethnolinguistique, etc. On pourra objecter

que cette exigence représente l..D1 coût élevé. Mais, en réalité, le défaut de

cOJmaissance du milieu aboutit si souvent à des échecs extrêmement onéreux, qu'il

vaut beaucoup mieux faire venir plusieurs spécialistes de façon à préparer

rigoureusement les dimensions différentes d'intégration du programme que de

découvrir trop tard qu'on a méconnu des aspects essentiels à sa mise en oeuvre

(non seulement en matière de résistance, mais en matière de potentialités

inexploitées). En outre, il est. toujours possible d'essayer de trouver des

spécialistes qui conjuguent plusieurs spécialités : socio-économiste, psycholin­

guiste , etc.

- L'objet de ces enquêtes est essentiellement d'étudier les conditions

des pratiques sociales. Le rapport d'Albert Meister (1) soulignait déj à l'emploi

abusif des teclmiques portant quasi-exclusivement sur les attitudes et les

opinions, notanment le recours généralisé au questionnaire : non seulement dans

les conditions actuelles des sciences sociales il n'y a pas de théorie assez

satisfaisante sur la relation entre attitudes et opinions d 'tme part, pratique

sociale d'autre part, mais encore le caractère ethnocentrique des modèles

d'opinion et d'attitude n'est guère douteux.

- L'étude de milieu doit être d'emblée conçue carane un premier jalon

d'auto-régulation (par exemple:; à Madagascar est mis en évidence de façon claire

que les objectifs des paysans et ceux de l'opération de développanent ne coinci­

daient pas; mais ce constat est resté pratiquement sans effet sur le déroulement

du programne) •

(b) Prévoir la participation. Il ne suffit pas: à cet égard, d'analyser les

calendriers d'activités, encore que leur méconnaissance ait pu souvent nuire à

des progranmes développés dans le cadre du PFMA (à Madagascar,on n'avait pas

prévu que pendant toute une période les exigences de la culture nécessitaient

que les paysans quittent leurs villages). Mais il s'agit de façon plus profonde

(1) Albert Meister, Alphabétisation et développement. Editions Anthropos,
Paris, 1973.
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et plus globale de s'enquérir de trois ordres de questions : quelles sont les

structures socio-oconomiques qui vont conditiomer la réaction des participants

aux objectifs qu'on leur propose ? (Par exemple les paysans malgaches ne voient

pas pourquoi ils doivent payer me redevance au fonds de développement alors que

les terres concernées ayant reçu la sépulture de leurs ancêtres font l'objet de

leur part d 'me appropriation symbolique qu'il n'est pas possible de remettre

en question). D'autre part, quel est, au sein du milieu,le statut des apprentis­

sages sociaux, le type et le degré des savoirs acquis, les traditions en matière

d'usage de l'ocriture, de l'image, etc. ? Troisième question : quelles sont les

sources de légitimité et les fonnes exercées du pouvoir, notanment celles qui

gouvernent précisément les apprentissages institutionnalisés ?

A partir de là, on peut répondre à trois questions fondamentales

jusqu'à quel point et selon quelle orientation les sujets seront-ils portés à

participer? Selon quelles modalités institutionnelles? Avec quels types

d'apports positifs ou négatifs?

Nous retrotNons ici, de façon entre plus nette, l'exigence de multi­

disciplinarité. Nous soulignons l'importance particulière, dans beaucoup de

conditions, de l'approche etlmologique qui a été pratiquement négligée dans

l'ensemble du Prograrrme mondial, non sans effets particulièrement fâcheux.

(c) Prévoir l'alphabétisation. Il convient de souligner sur ce point la nécessité

de développer les épretNes pennettant d'évaluer le stock cognitif à la fois du

point de vue linguistique et du point de vue des capacités de fonnalisation en

calcul. Le matériel utilisable doit être autant que possible familier aux parti­

cipants. En ce qui concerne la langue, on préf~rera donc, dans la JOOsure du

possible, utiliser les expressions mêmes des participants pour les analyser

(dans le cas de l'Equateur, par exemple, il y a bien me enquête linguistique,

mais elle ne porte pas sur tm. corpus émanant des travailleurs eux-mêmes). Dans

le cas de l' aritbnêtique, on peut utiliser l'analyse des calcUls mentaux qui

sont couranment employés par les analphabètes dans les activités professionnelles

(l'échange, la vente, etc.) comne dans les jeux.
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2-3-3 Identification des problèmes

(a) Problèmes et objectifs techniqqes;

(b) Problànes et participation;

(c) Problànes et alaphabétisation;

(a) La logique induite par la seule recherche de 1fobjectif entraîne

à ne définir initialEment le problàne que par les caract~res négatifs qui empê­

chent les producteurs ou les sujets sociaux concenres par le programœ d'atteind:

les buts qui ont été fixés. Méthodologiquement, cela signifie que l'on doit

effectuer trois opérations :

- Analyser les conditions nécessaires pour atteindre l'objectif;

- Relever celles qui sont réalisées de façon insuffisante, voire qui

sont l'objet d'une carence .complète;

- Voir quels sont les moyens techniques de pallier ces insuffisances

ou ces carences ("remedial measuresH
).

C'est le sens qui a été donné initialement à la notion de problème dans

les progranmes à polarité technique. En Iran, en a fonnulé cette définition dans

les tennes suivants : liA situation in which the attaimnent of the local deve1op­

ment projects targets is de1ayed or presented due to the lack of particu1ar

experience, know1edge or ski1Is".

Toutefois, même d 'm point de vue purEment instrumental, cette défini­

tien de l'analyse des plob1ànes s'avère trop étroite en tant que les insuffisan~

qu'on doit relever ne sont pas nécessairement limitées à des problèmes de

c0mp6tence teclmique. C'est pourquoi la définition iranienne a été conq>létée

dans le cadre du programne indien par la fonrule suivante : "As weIl as to the

lack of other related factors or necessary conditions", ce qui rectifie les

règles d'analyse que nous avons formulées dans les tennes suivants : les insuf­

fisances ou carences doivent être palliées par des moyens tec1miques ou socio­

konomiques.

Cependant, tant que nous en restons à la seule référence aux: objectifs,

la définition du problème defOOure dans le cadre d 'me perspective milatérale.

Or, nous avons w que celle-ci peut comporter bien des insuffisances. Tout se

passe comne si on partait de la fiction suivante : le milieu est plongé dans les

ténèbres jusqu'à ce que l'opération de développement vienne y jeter la lumière,

et les participants ne sont alors perceptibles que par les ombres qu'ils
projettent sur le terrain.
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Les docunents produits dans le cadre du séminaire o~rationne1 du

secteur industriel de Guinée soulèvent des questions sur la façon dont le

principe de participation pourrait rectifier cette tmilat~ralit~. On trouve par

exemple que dans l'usine d' alltuœttes de Conakry, depuis plusieurs années, la

production ne cesse de décroître et les effectifs d' aUgJœnter. Or, les seuls

problènes qui soient retenus concernent la pratique directe des ouvriers (entre­

tenir et alimenter les machines). Il est assez clair que, normalement, les

problèmes de gestion auraient dû être pris en considération dans le développement

d'un programne réellement fonctionnel.

Dans le même esprit, on rel~ve que les relations entre les cadres et

les ouvriers ne sont pas bonnes et le problème est défini unilatéra16llent dans

les tennes suivants : ''modifier l'attitude des ouvriers il l'égard des cadres".

(h) Problèmes et participation

Les règles relatives il la contribution du milieu et il la définition

des problèmes varieront selon le type et le degré de participation.

- Polarité tedmique. Dans ce cas, on s'efforce d'ajouter il la

définition technique du problème des composantes socio-culturelles en faisant

notanrœnt intervenir le degré de conscience des erreurs et insuffisances

1. Absence de conscience;

2. Simple conscience;

3. Conscience accompagnée du désir de solution;

4. Recherche effective de solution;

5. Effort pratique de solution.

Les doCl..JI'OOnts du programne iranien soulignent que cette échelle ne doit

pas être considérée conme transitive, puisque l'on peut passer de 2 à 5 sans

gravir les échelons intennédiaires. De toute façon, cette évaluation des degrés

de conscience implique de toute évidence tme procédure syst~tique de consul­
tation.

- Polarité sociale. Il est urgent de comprendre qu'il est possible

d'associer le milieu à la définition des problèmes et à l'effort de recherche

des solutions possibles.
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(c) Problèmes et alphabétisation

Il s'agit de tendre vers des problèmes capables d' inspirer une

pédagogie suffisamnent consistante. Une difficulté particulière se rencontre

alors dans le programme développé dans les usines du fait que la technique amène

souvent à ne prendre en considération que les tâches parcellaires. Une bonne

illustration de cette difficulté est fournie par l'exemple des actions entreprises

dans le cadre des brasseries en Ethiopie : "It was fourid that the nature of the

job requirements and the related job descriptions indicated very simple operations

and did not provide an ideal venue of \\QftLP".

Corrélativement, il Y a eu \ID fort taux d'abandon dès le deuxième mois

du programne. Dans le même esprit, on relèvera par exemple dans la liste des

problèmes mentionnés pour le programme industriel du Soudan : ''ne pas enfourner

trop de coton dans les machines". Il est clair qu'il s'agit là. d'me opération

trop simple pour motiver l'acquisition d'apprentissages symboliques.

De ce point de we, les problèmes relatifs aux objectifs sociaux sont,

rappelons-le, beaucoup plus motivants. L1enquête malgache précise : "les paysans

veulent apprendre à lire pour pouvoir contrôler les actions des administrations

et pour puiser dans les livres les connaissances tedmiques dont ils ont besoinll
•

Il est regrettable que le mode problématique ait été trop souvent limité aux

seuls objectifs techniques.

2-3-4 Visées pédagogiques

(a) Polarité technique et polarité sociale dans la traduction des problèmes

en objectifs pédagogiques;

(h) La nécessité de visées d'ordre général fonner et instruire;

(a) La. traduction des problèmes en visées pédagogiques

Une fois identifiés, les problèmes conduisent à deux ordres de

questions :

- Quelles sont les solutions possibles et l'ensemble des connaissances

théoriques et pratiques qui sont indispensables à l'adoption des solutions et à

leur mise en application ?

- De quelle façon et dans quel ordre convient-il de faire intervenir

ces éléments dans les sêquences pédagogiques ?
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- Un problème relevant d 'tme analyse teclmique comporte en général,

dans l'état actuel de la technologie, tme solution optimale, d'ordre pratique,

qui, à son tour, va impliquer un certain nombre cl' apprentissages d'ordre symboliqœ.

Mais si on se rapproche des méthodologies impliquées par me polarité

sociale, on doit en venir à définir les visées pédagogiques par rapport à des

attentes exprimées par les participants. Nous avons vu que c'est le cas notamnent

des apprentissages du calcul qui sont souhaités par les participants pour pouvoir

contrôler les procédures de cOJmnercialisation. On peut regretter que plusieurs

prograrrmes d' initiation à la gestion coopérative (Syrie, Algérie) aient sur ce

point manqué des occasions d'accentuer la participation des sujets à la définitim

des problèmes pédagogiques nécessaires à des initiatives et des contrôles insti­

tutionnels.

- Définition d 'tm ordre de priorité. Rappelons que celui-ci peut soit

se faire à partir de critères d'ordre technique : cas des programmes industriels:

des projets agricoles de l'Iran et de l'Inde, soit à partir d 'm sentiment

d'urgence ressenti par les participants eux-mêmes (Séminaire opératiormel de

Guinée en zone rurale).

(b) Visées pédagogiques d'ordre général

On pourra objecter que cette traduction en objectifs pédagogiques

risque de ne couvrir qu 'tm champ relativement restreint de connaissances, ce qui

conduit à juxtaposer des fragments de savoir empnmtés sans articulation interne

à des disciplines différentes. Nous reviendrons plus loin sur le problème

d'organisation des progressions, mais relevons d'emblée que la traduction du

problème en visées pédagogiques doit être l'occasion de situer les savoirs

acquis dans tm contexte plus global : en d'autres tennes, fonœr doit être

conçu conme aussi l'occasion d'instruire. Par exemple, le fait d'introduire tme

amélioration d'une pratique professionnelle peut conduire à améliorer la connais­

sance théorique des matériaux, ce qui rejoint partiellement, mais avec tm autre

type de motivations, l~ méthode du centre d'intérêt. C'est notamnent de la sort~

qu'assez fréquenunent on voit s'articuler me formation socio-économique à des

opérations industrielles dont, nous l'avons vu, la nature est en elle-même trop

réduite pour motiver et justifier des programnes complexes.
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2-3-5 Sélection des participants et recrutement des instructeurs

a) Sélection des participants

On retrouve à ce suj et la conjonction des trois principes dominants

- Recruter les suj ets paysans, ouvriers ou (en général pour les

programnes féminins) fenmes au foyer qui sont directement concernés par les

objectifs dont le progranme tend à faciliter la réalisation (par exemple, en

Inde, à Jaipur, ce sont les pt:ltits fenniers qui sont visés parce que les variétés

mexicaines sont moins couranment adoptées par eux que par les paysans plus aisés);

- Associer le milieu à l'entreprise de sélection et de motivation des

participants (au Mali, c'est en fonction de leur apport matériel et humain,

c'est-à-dire de leurs capacités de construire des bâtiments et de fournir des

instructeurs que les villages sont retenus pour le dêmarrage des programmes). La

sélection des participants est donc liée à l'organisation de campagnes de motiva­

tion qui peuvent utiliser des moyens divers depuis la radio jusqu'à un ensemble

d'explications dans les villages ou dans les ateliers.

-Les cohortes constituées à partir de cette sélection doivent être

suffisanment homogènes du point de vue de la nature et du niveau des acquisitions

antérieures, de l'âge, des types d'intérêt pour qu'elles puissent être sotnnises

au même prograrrme avec les :mêmes méthodes, selon le même rythme.

Ces trois types de conditions ne convergent pas nécessairement. Nous

retrouvons la nécessité de distinguer des pôles d'orientation différents à

l'intérieur du modèle fonctionnel. Si l' on privilégie en effet la relation aux

buts économiques et/ou culturels ou institutionnels, il famra tendre à une

sélection extrêmement spécifique et nous avons vu que cela conduit plus ou moins

nécessairement soit à concentrer les aires d'intervention, soit à limiter le

nombre des particip~lts (c'Gst notamment la tendance extrême représentée par

certains progranmes organisés dans le cadre des usines du Soudan).

Mais, à l'inverse, dès l'instant où s'engage une dynamique de partici­

pation qui est plus orientée par des intérêts relativement profonds du milieu,

il ne faut pas s'attendre à ce que l'on puisse maintenir les nonœs de partici­

pation dans les strictes limites définies au départ. La méconnaissance de cette

logique issue du principe de participation a conduit à prendre pour lUl défaut de

fonctionnalité ce qui en réalité exprimait la reprise de la fonctionnalité par

le milieu lui-même.
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Un premier exemple de ce processus est apporté par l'Iran. D'me part~

dans les progranrnes relatifs à l'entretien des véhicules, en effet, on trouvait

les participants qui n'étaient pas à l'époque de leur formation directenent

concernés professionnellement par des questions de mécanique (par exemple, on

comptait panni eux des maçons), mais cela signifiait que dans la perspective àu

développement de l'aciérie d' Isfahan~ ils se préparaient à une reconversion et

donc utilisaient selon un objectif personnel des ressources que l'alphabétisation

fonctionnelle mettait à leur·disposition.

Au M:lli, on s'est trouvé dans l'impossibilité de conserver à tm certain

nombre cl' agglorerations leur statut de "village-témoin" prévu dans le cadre

d'me comparaison expérimentale. En effet, la volonté de participation, très

intense au départ, a bousculé dans me certaine mesure la planification décidée

par les organisateurs.

Enfin, les conditions relatives à l'objectif et à la participation ne

suffisent absolument pas à garantir 1 'homogénéité, d 'tnl point de vue pédagogique~

des groupes que l'on peut constituer. Par exemple, en Tanzanie, le degré de

connaissance du s~iili standardisé est extrêmement inégal à l'intérieur d'une

seule et même classe. Toutefois, dans la logique de la fonctionnalité, ceci

représente lm inconvénient beaucoup moindre que si l'on conserve le modèle

scolaire. En effet, d'me part, faire intervenir activement les participants

dans le dérotüement du programne pennet, dans lme certaine mesure $ d' éviter que

ceux qui sont "en avance" ne tendent à inférioriser les débutants. Et surtout,

conme les objectifs de type pédagogiqu3 ne sont pas visés pour eux-mêmes, on ne

peut pas faire de l'égalité des niveaux, par référence au modèle sco1aire~ en

écriture/calcul/lecture, une condition extrêmement déterminante de la fonction­

nalité (rappelons de ce point de vue l'écart' significatif entre les résultats

économiques du programne tanzanien qui sont positifs et les résultats au point

de vue des acquisitions linguistiques qui, tout au moins pour certaines cohortes,

semblent, à tout le moins, extrêmement faibles).

Il demeure que, en tout état de cause, on no peut escompter d'me

campagne de motivation qu'elle infléchisse fondamentalement la façon dont la

demande sociale à l'égard de la fonrration est conditionnée par les structures

socio-économiques. Une distinction apparaît de ce poi..?'lt de vue entre progranrnes

ruraux et I-rogranmos industriels. LIexemple du Mali semble indiquer que le

volontariat, d'ordre collectif essentiellement, est un bon critère de sélection
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pour retenir les communautés qui seront concernées par les programmes, en priorité
à l'intérieur des zones identifiées en fonction des objectifs. Rappelons en effet
que l'intervention des participants dans la gestion, même s'ils disposent de
ressources réduites) a déjà en soi tm caractère pédagogique non négligeable:> et
confère donc à la fonnation tme fonctionnalité sociale plus probable que si l'on
fait prédominer des critères fonda:îtentalement techniques. Néanmoins, cela ne
dispense pas de l'analyse de milieu (1). Il demeurera néanmoins la nécessité de
soutenir la motivation de façon durable? ce qui déborde le problème de la métho··
dologie et pose la question sociow·économique des effets concrets des changenents
de pratique sur les niveaux et les conditions de vie des participants.

Dans les prograr.m~s industriels, l'attente d'tme promotion est la
motivation quasi-tmiverselle des participants éventuels. On concevra donc très
malaisément qu'un progranme puisse tmifonnément motiver tous les travailleurs
d'une même entreprise. On s'orientera donc, à ce moment-là, vers des cohortes
définies par la nature des tâches exercées.' A défaut, en effet, dtune telle
sélection, les programmes industriels en sont réduits à mettre l'accent le plus
intense, non point sur des modes problématiques, Inais sur l'endoctrinement
relatif à la discipline industrielle (respect des horaires et de la hiérarchie,
identification aux intérêts de la production de l'entreprise, ponctualité,
conscience professionnelle). De ce point de vue, une sélection inadéquate peut
conduire à tout autre chose qu'un mode problématique: la fonnulation d'tm
programne selon des principes et des impératifs.

Enfin, il faut bien reconnaître que la pression des modèles scolaires
se retrouve également sur ce point: lorsque l'objectif n'a pas été défini, le
progra.IilIle se transfonne aisément en entreprise de rattrapage scolaire (sur les
trois progra"!lIles organisés en Equateur, deux prenncmt pour objectif de conduire
des adolescents à rattraper un niveau de scolarisation qu'ils n'ont pas pu at­
teindre antérieurement).

(1) Rappelons que Raymond Eches et Paul Wald, de l'IDERIC de Nice, ont pu montrer
que les conditions de participation à un programme d'alphabétisation fonction-·
nelle en Tunisie n'étaient pas du tout conformes aux réponses que les sujets
fournissaient aux questionnaires qu'on leur soumettait, parce qu'alors ils ne
s'exprimaient qu~en fonction de l'attente qu'ils supposaient chez l'enquêteur;
ils ont montré que les participants étaient en général les cadets désignés
par les familles importantes de la coopérative.



b) Recrutement des instructeurs. Il est gouverné par deux alternatives
successives

- Ou bien recruter des enseignants professiormels, généralement
maîtres de 1 'école primaire~ ou bien recruter des instructeurs en fonction d'tm
critêre de fonctionnalité.

- Cette demiêre option est à son tour l'objet d'me alternative; si
l'on tend vers le pôle teclmique, on mettra en avant des critères de compétence
(recruter les cadres des entreprises industrielles, des agènts d'animation
agricole, des moniteurs d'enseignement professiormel, etc.).

Si l'on privilégie le pôle social; on tiendra compte avant tout de
l'influence potentielle des instructeurs au sein de leur milieu d'origine:
paysans déj à alphabétisés, jeunes ruraux qui essaient de se réintégrer dans la
vie villageoise après me scolarisation conduisant à une impasse professionnelle.

- Les enseignants professionnels. On peut s'attendre, bien entendu,
à ce que ce type d'instructeurs mette l'accent sur l'alphabétisation au sens
êtroit du tenne. fyf.ais en revanche, il sera beaucoup plus difficile de l'amener
à agir en fonction des objectifs et de l'inviter à susciter tme active partici­
pation.

- La plupart des programmes développés dans le cadre des usines ont
fait appel à l'encadrement technique. Il n'est pas toujours facile de savoir
dans quelle mesure ce choix a été inspiré par des questions de compétence ou par
le souci de préserver un certain statut hiérarchique dans les usines.

- Le fonnateur issu du milieu va soulever des difficultés, en règle
générale, par rapport i1 la pédagogie au sens étroit du tenne. Néanmoins, on peut
constater qu'en dépit d'un niveau de fonnation antérieur généralement faib1e~ le
recours à des instructeurs appartenant au village a pennis au Mali non seulement
me extension souvent spontanée de la participation au programne, mais aussi,
dans lm premier temps, d'aboutir à la diffusion relativement massive CÙl Bambara
en tant que langue écrite, alors que le milieu scolaire ne diffusait que le
français ~ et, dans un second temps ~ ceci a pennis de soulever le problème de la
t1fonctionnalisation" de l'école prÏJl1.aire.

Deux comparaisons expérimentales ont été entreprises dans le cadre du
Progranme mondial. En Iran, dans le secteur rural, l'emploi des paysans alphabé­
tisés comme instructeurs a donné des résultats significativement favorables par
rapport à celui d'enseignants professionnels, surtout en ce qui concerne l'ap­
plication pratique des enseignements.
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Au Soudan, la comparaison des différentes catégories d'instructeurs

qui se trouvaient très diverses dans le cadre du projet, soulève l'importante

question de leur motivation. En effet, si l'on n'est pas autrement surpris de

voir que les contre~aîtres et les techniciens ont en général des résultats

supérieurs aux employés et surtout aux fonctionnaires de l'Administration, que

ce soit pour les apprentissages professionnels et celui de la lecture/écriture/

calcul, il est plus surprenant de voir les étudiants de l'Université islamique

l'emporter sur eux, y compris dans l'efficacité de l'euc;eignement professionnel

dans le cadre des savOImeries. Or, le facteur flui peut pennettre d'interpréter

ce résultat surprenant, c'est le fait que le salaire versé aux étudiants est

particulièrement élevé. Il est vrai qu' il s'agit d 'lID programme conçu dans un

esprit relativement directif. Nous savons que dans d'autres contextes, le volon­

tariat des instructeurs a pu trouver lIDe certaine efficacité (M.ali~ progranme

rural) •

2-3-6 Construire une progression (curriculum)

(a) Définir tn1 calendrier;

(b) Définir des séquences;

(c) Découper les séquences en séances successives;

(d) Problèmes de progression dans chaque discipline lecture, écriture,

calcul.

(a) Définir un calendrier

C'est me question qui se pose essentiellement dans le cadre des

programnes agricoles, ceux que l'on organise en entreprise ne soulevant quo des

discussions relatives aux horaires.

Il st agit en effet de tenir compte â la fois de trois séries de

conditions :

- D'une part, ajuster la progression aux objectifs que l'on veut

atteindre (par exenple, à Jaipur (Inde), le calendrier est conçu en tennes tels·

que les savoirs nécessaires doivent être disponibles deux mois avant l'application

que les paysans pourront en faire dans leurs opérations);
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- Tenir compte de la disponibilité des participants. Notamment, il
faut prendre en considération le fait que les périodes d'activité les plus
intenses, c'est d'ailleurs celles des récoltes, excluent pratiquement toute
organisation d'une activité pédagogique;

- MJbiliser progressive..ment les capacités acquises par les participants
(par exemple, au Soudan, les consignes relatives aux tâches industrielles et
agricoles sont d'abord présentées oralement, puis reprises ultérieurement dans
les brochures techniques).

Si l'on veut caractériser donc tme fonna.tion fonctionnelle par son
intensité, cela ne doit pas être interprété en ce sens qu'il s'agirait de faire
acquérir le plus de choses possibles dans le moindre temps. Ce qui est en question,
c'est d'ajuster les apprentissages de la façon la plus pertinente par rapport au
calendrier des activités. La notion dominante est donc celle d'intégration au
milieu de travail, qui peut s'effectuer tantôt au niveau de la séquence, mais
tantôt en termes de périodes successives d'un programme d'ensemble.

Il est né?.nmoins indiscutable que de trop longues interruptions ou des
séances trop éloignées les unes des autres vont à l'encontre des lois fondamen­
tales de l'apprentissage. Une expérimentation conduite en Iran a montré qu'une
période initiale très intensive d'acquisition des éléments r2e base en lecture et
en écriture permet d'améliorer considérablement la fonctionnalité recherchée
dans la phase ultérieure.

Inversement, lorsque les sujets ont affaire à une langue qui leur est
pratiquement étrangère, an conçoit que l'intégration au travail ne pourra être
recherchée que très tard. Ce n'est que dans la troisième phase du programme
éthiopien que l'on envisage une application des savoirs acquis à la pratique
coopérative.

(b) Définir des séquences

Trois principes domina~ts doivent être pris ici en considération de
façon aussi hannonieuse que possible :

- L'ordre de priorité attribué aux différents problèmes;

- La succession dans llordre des opérations pratiques;

- I.e fait de etnnuler des savoirs <Jans certains dOfl1..1.ines (notannent
l'arithmétique, éventuellement la science).
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(c) Découper les séquences en séances successives

La succession des séan.ces â l'intérieur d'une même séquence peut être
destinée à préserver l'autonomie relative des disciplines (par exemple, on peut
voir assez fréquemment les séquences composées de plusieurs séances techniques
suivies d'me ou deux séances socio-économiques). Toutefois, l'inconvénient d'une
telle formule est de ne pas instaurer l'unité de la théorie et de la pratique au
niveau du détail. Celle-ci fait l'objet d'une pédagogie particulière au Mali
il s'agit, au départ de la séance, de prendre conscience du problème sur les
terrains mêmes de l'activité professionnelle et de revenir ensuite en classe pour
réfléchir en commun à la solution des problèmes que cela pose avec la contribution
dominante de l'instructeur pour a.pporter les éléll1'.:mts de solution. En Gtlinée,
c'est à la fin de chaque séance que les acquisitions vont être appliquées sur le
terrain. Ceci est pleinement confonne à cette idée logique que l'mité de base
appelée par une logique fonctionnelle est constituêe par une tâche.

Toutefois, l'harmonisation de la théorie et de la pratique n'est pas
toujours possible; d'autre part, la complexité soit de la tâche, soit de la
théorie peut être peu propice à we intégration immédiate : dans un grand nombre
de progranmes, se substitue souvent, corrme élément déclencheur de l'intégration,
à la pratique réelle, le recours à "l'affiche "problème". On peut concevoir à

partir de là, soit, dans la ligne développée en Iran et en Inde, le déroulement
de la séance selon des cOJl1X>santes finement articulées (scientifiques, mathémati­
ques' socio-économiques, linguistiques, arithmétiques, etc.), soit l'exploitation
des expressions émanant des participants eux-mêmes (selon la logique de la
"méthode Freinet" dont on peut peut-être regretter qu'elle n'ait PaS été davant~

l'objet de discussions quant à sa transposition éventuelle aux adultes pendant
le cours du Progrannne mondial).

(d) Problèmes relatifs aux disciplines particulières

- Questions soulevées par la lecture et l'écriture

En ce qui concerne tout d'abord le langage, la méthode qui est nonna­
lement inspirée par la logique globale de la fonctionnalité est généralisée
spontanément dans la quasi-totalité des projets : le thème de la séance sert de

base pour fournir un mot-clé ou une phrase-clé. Celle-ci peut par exemple être
inscrite à la base de l'affiche-problème qui sert à inaugurer et motiver la
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discussion. A partir de là, on se livrera à me activité de décomposition­

recomposition selon des règles qui peuvent différer selon les langues ou les

rytbnes de progression, sans que cela puisse avoir tm effet important sur la

nature de la relation entre les apprentissages linguistiques et les apprentis­

sages pratiques. Corrmunément, on décompose la phrase en mots, le mot en syllabes ~

éventuellement la syllabe en lettres, et~ à parti~ de là, on va se livrer de

façon active, en faisant appel aux ressources linguistiques des participants, à

des exercices "paradigmatiques" (recherche de syllabes de même type, ou recherdle

de mots comprenant la même syllabe). Il va de soi que l'on ne peut retenir pour

ces apprentissages qu '1.me partie du matériel verbal suscité par le reste des

activités exercées dans le cours de chaque séance (par exemple, le programœ

soudanais s'est fixé pour nonnes de ne retenir que 4 à 5 mots par séance pour

l'apprentissage de la lecture/écriture).

Ainsi, dans la mesure où la tOOthode' n'est censée être utilisée que pour

des langues dont les participants aient tme connaissance préalable, le problème

ne se pose guère de définir spécifiquement des progressions systématisées selon

la logique interne de la langue. Un seul cas de ce type a pu être relevé : il

s'agit de l'écriture dans le programne iranien, sans doute parce que l'écart

entre phonème et graphème est particulièranent important et que les écritures

inspirées du IOOdèle arabe relèvent plus ou moins de la calligraphie.

Il existe cependant à propos des apprentissages linguistiques, dans le

cadre d'tme méthodologie fonctionnelle des difficultés spécifiques qui n'ont pas

toujours fait l'objet dans le cadre du Programme mondial d'me attention suf­

fisante. Il s'agit des questions soulevées par le fait que les apprentissages

s'accomplissent à partir d'un lexique technico-professionnel ou socio-économique

qui ne sera qu' exceptionnellanent l' objet d' \El. usage intensif et quotidien dans

l'expérience préalable des participants. De là, des interrogations

1) Quel est le niveau de langue pertinent?

2) Le choix d 'tm lexique de type technique ne risque-t-il pas de

ralentir la progression des apprentissages et de décourager l'usage rapide de la

lecture et de l'écriture ?

1) Sur le premier point, relevons qu 'me bonne enquête de milieu, où

les aspects linguistiques ont fait l'objet d'me exploration méthodique, pennet

d'éviter beaucoup d'erreurs dans l'estimation de ce que les participants sont

capables de comprendre et d'utiliser. A cet égard, l'expérience de Jaipur demeure
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exemplaire. Elle conduit nonnalement à partir du lexique de type technico...

professionnel ou socio-économique qui se trouve être déj à familier, et à l'élargir

progressiVlEent. Notons toutefois que, même dans ce cas, les analyses entreprises

n'ont pas mis l'accent de façon très nette sur les stroctures linguistiques et

ont surtout relevé des fréquences d'emploi. Nos cormaissances actuelles en lin­

guistique montrent que les écarts i'lJlportants entre compétence et perfonnanœ

conduisent parfois il des erreurs si l'on se contente de prendre les régularités

statistiques pour la mesure du degré de familiarité des termes utilisés. Il aurait

été souhaitable que la linguistique structurale fasse, au moins dans un projet,

l'objet d'une utilisation expérimentale pour ajuster le niveau de complexité

syntaxique que l'on peut viser dans le déroulement du programme (ceci ayant une

assez grosse importance pour définir sous quelle fonne on peut essayer de trans­

crire des eÀ~lications technico-scientifiques).

Il convient de rappeler, bien entendu, que les choix de langue sont

motivés très généralement par des raisons extérieures à la pédagogie (prorrotion

d'une langue nationale, initiation à une langue nécessaire pour l'accès à une

aire géographique plus étendue en ce qui concenle par exemple la c01J1llercialisa­

tion, etc.). Il est assez remarquable néarnnoins que ce type de choix ait rarement

fait l'objet d'une doctrine explicite pour tel ou tel programme. Par exanple, sur

le livre de lecture utilisé au Soudan, on peut avoir tme conjonction de l'emploi

de l'arabe classique modernisé dans le texte même il lire et de l'arabe dialectal

dans les questions posées en bas de page. Le choix initial du français pour les

programmes industriels d'Algérie et du Mali n'a pas fait l'objet de discussions

très explicites. Il semble que subsiste parfois le préjugé selon lequel certaines

langues peuvent véhiculer plus rigoureusenent un contenu scientifique que d' autn..~

ce qui contredi t la linguistique moderne. Inversanent, il est certain qu'il faut

tenir ccmpte, pour la post-alphabétisatio~, de l'importance des doctmIents dispo-'

nibles dans la langue utilisée, ce qui peut faire problème lorsque la standardi­

sation est récente (bambara) ou lorsque les entreprises d'édition n'ont connu que

des possibilit€.s limitées (swahili).

Il demeure que, tout au moins dEns le cadre des premières années du

progranme algérien, l'usage du français a retardé les apprentissages, notanment

en arithmétique.

2) La seconde question, qui n'a jamais été soulevée très clairement,

porte sur la quantité d'infonnations correspondant à tel ou tel tenne. On se

contente en général de se fixer tme nonne qui peut varier selon le stade du

programne en ce qui concerne le nombre des mots à apprendre au cours d'me séance.
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Mais les théories contanporaines de l'apprentissage ont rontré les fortes corréla­

tions entre, d 'me part, la quantité d' infonnations, qui est me fonction inverse

de la fréquence d'utilisation, et, d'autre part, la difficulté relative de fixa­

tion et de rétention. Il est probable que l'on améliorerait les apprentissages en

n'introduisant pas trop de tennes étrangers à un usage courant dans les premières

séquences. Des expérimentations systématiques devraient être développées en ce

sens (l'expérimentation iranienne sur le fait de faire précéder les apprentissages

fonctionnels par une période d'acquisition intensive de mécffilismes de base con­

verge avec cette idée, mais n'a pas été traitée en tenues "infonnationnelslt
).

- Questions relatives au calcul

Ici, l'alternative est en général nette. Ou bien on conserve le modèle

scolaire pour respecter un ordre du siInple au complexe (Algérie), ou bien on

essaie de tenir compte de l'acquis antérieur des adultes, de leur relative

aisance en calcul mental et de leur désir d'application aussi directe que pos~ible

du savoir acquis en ce domaine. L'orientation adoptée dans différents projets

avec me convergence qui semble assez spontanément inspirée par la logique

générale de la fonctionnalité, consiste à :

1) Partir cl 'une situation pratique mativcmte (doser, échanger, etc.);

2) Faire s'exercer à ce propos les opérations mentales qui sont

familières au sujet;

3) Faire prendre conscience des règles qui ont rendu ces opérations

possibles;

4) Les expliciter et les appliquer à d'autres opérations.

L'orientation générale de la méthode consiste donc à ne pas négliger

les capacités que l'adulte possède (il est clair qu'une initiation élémentaire

à la numération, comme dans le cas du progranrne syrien, ne peut conduire qu'à un

climat d'infériorisation des participants). A cet égard, le progrannne indien a

été modifié pour tenir compte des habitudes de calcul mental des paysans. Rap­

pelons ici que les ressources opératoires varient assez considérablement d'une

culture à l'autre.
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Néai'lnoins, il convient de conr'...uire les sujets à me fonnalisation à

partir de la prise de conscience ~t cl'explicitation des principes qu'ils utili­

saient jusque-là de façon spontanée. Ccci pennet de gagner tll1 tanps appréciable

par rapport au rythne d'apprentissage qui se règlerait sur la tradition scolaire.

On peut par là même assurer beaucoup plur. vite et beaucoup plus sûrement l'inté­

gration dr~ la théorie et de la pratique.

2-3-7 Fonner et supervis0r des instTIlcteurs

a) Fonnation des instructeurs

Elle doit prendre en compta det~ classifications différentes

- Celle qui concerne l'origine des instructeurs : enseignants profes­

siorme1s, tedmiciens, honmes ou feIIJnes issus du milieu;

- Les thèmes de fonnation qui sont eux aussi de trois ordres : ou bien

relatifs aux contenus didactiques qui sont eux-mêmes ou bien proprement techniques,

ou bien sacio-économiques. Il y a en second lieu des thÈmes d.'initiation au

milieu socio-cu1ture1 où se développe le programme; il y a enfin les thèmes qui

concernent la pédagogie au sens êtroit du tenne.

Enfin, il est clair que la nature de la fonnation doit nonnalement

varier selon que le programn.e met l'accent sur le pôle technique ou sur le pôle

social. Le rôle de la fonnation est donc ~ fondamentalement, de combler les lacunes

et carences que présentent les instructeurs par rapport aux objectifs et ~ la

dynamique du prograrrme. En ce sens, de façon nonna1e ~ les problèmes de fonnation

des instructeurs sont â un autre niveau exact6'Ilent les mêmes que ceux qui doivent

inspirer la fonnation des participants : il s'agit de repérer quels sont les

ploblèmes posés par la pratique pédagogique que 1:on attend d'eux et de bâtir à

partir de là me fonnation correspondante.

Le rôle du recyclage et de la supervision est avant tout 1 \amélioration

de la formation de base de l'instructeur. Le rythme du recyclage doit être suf­

fisarmrent intense (par exemple en Algérie, lm jour et demi par senaine au début,

puis un jour et demi par quinzaine, enfin tll1 jour et demi par mois). Les séances.

de recyclage doivent bien entendu êtrf-: conçues COI!lJle des lieux d'échange d' expé­
rience plutôt que l'occasion de retrouver un climat didactique que précisément

on tend à éviter au niveau des classes elles~êmes.
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Cet objectif du recyclage ne peut être atteint qu'avec une qualité

suffisante de la supervision (1). Au Soudan, les superviseurs suivent un stage

de deux mois •

.En Iran, le fait de recourir à lm personnel qui a profondément intério",

risé des traditions de gestion purement administratives compromet dans lm premier

tanps l'efficacité des recyclages des instructeurs. Aussi a-t-on expérir.'tenté

l'usage de cassettes permettant une relation relativa~ent directe entre un groupe

de conception, associant étroita~ent tecn11icie!lS et spécialistes de pédagogie,

et, d'autre part, les instnlcteurs. Les résultats de l'expérimentation ont éV·5

significativement positifs au niveau de l'efficacité pédagogique.

cet exemple montre que dans les faits la production et l'utilisation

du matériel interfèrent profondément avec toutes les questions qui concernent la

fonnation pédagogique des instructeurs et superviseurs. Notamment, il convient

de considérer le matériel comme un instrument de fonnation de l'instructeur.

2-3-8 Produire du matériel

a) En premier lieu, nous dresserons le bilan des matériels que l'on peut

destiner d'une part aux instructeurs, d'autre part aux participants;

b) En second liEU, en particulier pour ceux-ci, nous soulèverons quelques

questions sur la nature des matériels les plus adaptés à une méthodologie

fonctionnelle : faut-il conserver le livre de lecture ou ·le lilanuel ? ((ue

faut-il penser du recours à l'affiche ou aux moyens audio-visuels?

c) En troisiène lieu, nous soulèverons le problème de la visée pédagogique

du matériel : didactisme ou autofonnation ?

d) Et enfL,l, nous rejoindrons les problÈmeS institutiOImels en. posant la

question de la centralisation ou de la décentralisation dans la concep­

tion de la production.

(1) Nous préférons employer ce terme plutôt que celui d'inspection, qui est
traditionnel dans le système français, en raison de la connotation bureaucra­
tique qu'il comporte.
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a) A l'intention des instructeurs, on produira lm guide d'instructions

pédagogiques, des fiches technicopédagogiques, des émissions radiophoniques,

6ventuellement des fi1f.1S et des cassettes.

On retrouve la nécessité de situer les orientations d'lm programne

entre deux pôles: l'lm, tendant à assurer l'intégration maximale, impliquera

tme minutieuse préparation des matériaux pédagogiques destinés à servir pas à pas

de guide au cours des séances. Inversement, la recherche d'une ani'Ilation du

milieu conduira à viser lIDe autonomie qui peut aller jusqu'à inviter l'instruc­

teur à produire, là où c'est possible, au moins lIDe partie du matériel qu'il

utilise. Dans lm certain nombre de progranmes ~ les fiches techniques sont desti­

nées à guider étroitement l'ordre des questions qu'on soulèvera dans les classes

et à prévoir la liste des réponses possibles dont il faudra tenir compte.

Al' intention des participants ~ on prépare livres de lecture ou fic.~es

en distingua.Tlt des niveaux correspondant aux phases successives du progranvne (en

général trois phases), des affiches, des films.

Rappelons qu'en outre, la méthodologie fonctionnelle implique que l'on

prévoit le plus tôt possible l'articulation entre ce matériel et celui qui sera

mis à la disposition des sujets après l'alphabétisation : brochures techniques,

textes d'initiation sacio-économique, journaux utilisant les langues locales,

etc.

b) Questions soulevées par les textes destinés à la lecture.

Les projets malien et malgache ont abandonné l'usage du manuel. Celui-ci:;

en effet, tendra à véhiculer l'esprit didactique de 1 '€:-Cole priInaire (en Tanzanie,

les héros du livre "Monsieur et Hadame Dur-à-la-tâche" ne vont pas sans évoquer

le caractère moralisant et un peu simpliste des livres de l'école primaire). Les

textes de lecture seront donc intégralement reliés au système de fiches technico­

professiOlUlel1es et socio-économiques. Mais cette solution, à son tour, soulève

des difficultés: d'lIDe pa.rt le niveau de compétence pédagogique de l'instnlcteur,

qui est amené à entrer dans un processus de relative innovation, et d'autre part

les problèmes matériels relatifs à la production et à la diffusion de textes

relativement diversifiés et multipliés. C'est ainsi que le Ma.li en viendra à

abandonner le système des fiches pour y substituer la conception d'un.e brochure.
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Néarnnoins, la plupart des projets orientent progressivement leurs participants

vers la consultation de fiches de caractère fonctionnel.

-Le problème du recours à l'image

Le p-ograrnme mondial a réactualisé un débat déj à ancien mais dont les

conclusions demeurent toujours très incertaines : dans quelle mesure le recours

à l'image facilite-t-il la fonnation des adultes analphabètes? Quelle forme

convient-il de lui donner et quel usage faut-il en faire pour faciliter son

efficacité ?

On retrouve exprimé dans la plupart des justifications présentées sur

ce point dans le cadre des projets du Programme mondial l'ensemble des postulats

qui ont, jusqu'à maÏf""ltenant, été à la base d 'tm débat qui est, d'ailleurs, posé

en termes de contradiction : d'une part, on s'attend à ce que la fiche ou le

dessin représente le substitut d'une situation concrète (usage de l'affiche­

problème au Mali, à Madagascar) ou serve d' intennédiaire progressif à la marche

à l'abstraction j à la lecture des schémas.

A partir de là, il Y a eu tm certain nombre d'expérimentations

(Madagascar, l'I.ali, Iran) dont il est très difficile de tirer des conclusions qui

dépassent la portée des résultats très indécis des travaux antérieurs • .Au Mali

et en Iran, il y a convergence sur un point : environ me fois sur deux les

analphabètes donnent me interprétation inexacte du dessin qu'on leur propose.

Conme les variables indépendantes caractérisant, d 'tme part, l'analyse du

graphisme utilisé, d'autre part, les caractéristiques de l'activité perceptive

des sujets, restent très mal définies dans le cadre de ces expérimentations~ on

conçoit qu'il faille beaucoup de prudence dans leur interprétation.

En ce qui concerne la spécificité de chaque culture en matière

d'apprentissage cognitif~ nous rappelerons, d'abord, que chactme d'entre elles

a sa propre façon de socialiser ses membres dans la perception des symbolismes

graphiques ou des sculptures (il n'y a pas eu de mise en relation de la pratique

des schémas rituels utilisés pour l'initiation religieuse des enfants au Mali avec

les matériIDJX utilisés dans le cadre du programme). Le postulat selon lequel le

graphisme est lm substitùt de la situation réelle d'autant meilleur qu'il est
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l'objet de ce qui, selon les traditions occident~les, correspond à une figuration

"réaliste" est probablement inexact : la stylisation peut être poussée extrême­

ment loin dans beaucoup de représentations familières aux cultures dites primi­

tives.

La relativité de la perception par rapport au contexte culturel s~

retrouve dans certaines enquêtes : les intérêts essentiels des ouvriers algériens

concernent le dessin industriel. Il convient àe souligner à cet égard qu'aucun

progranme ne mentiorme le fait que les participants contribuent à produire des

représentations graphiques. Il Y a là une lacune assez remarquable. On retrouve

cette idée que même les aspects apparemmen.t les plus techniques de la pédagogie

peuvent être l'objet de questions insolubles tant qu'on ne met pas en question

les modes de participation des fonnés au déroulement des prograrmnes.

Enfin, on ne tient pas compte du fait que la médiocrité du matériel

disponible contribue à faire qu'assez souvent le graphisme est intrins~uement

médiocre.

Conune toutes les études récentes tendent à montrer l'miversalité de

la éompétence linguistique et le fait qu'elle est liée à l'extrême facilité de
l'acquisition de struc.tures syntaxiques complexes, on est peut-être conduit à

remettre en question lm certain nombre de postulats qui ont été à l'origine de

l'utilisation intensive des images : d 'lIDe part, il n'est pas sûr qu'il faille

s'appuyer intensément sur le concret (me borme fonnulation verbale ou écrite

peut sans doute, dans bien des cas, contribuer à des apprentissages plus solides

et mieux structurés que des images dont, effectivement, il. est difficile do

contrôler les conditions de perception). D'autre part, la discussion collective

relative à une pratique récente (par exemple la lIreprise mentale" du programme

malien) peut vrais6T1b1ablement pennettre de se dispenser d 'm support graphique.

c) Finalité de l'usage du matériel : didactisme et autoformation

Dans l'usage du matériel pédagogique, on doit tenir compte du fait que

les conditions de déroulement d J un progranme fonctiormel ne sont qu'exception­

nellement confonnes aux conditions de régularité et de ponctualité qui caracté­

risent la fréquentation des établissements scolaires. On devra donc tendre à ce

que le participant puisse se référer à des textes et documents suffisamment
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sîmples pour pallier des absences et, aussi, éventuellement, telle ou telle­

carence technique ou pédagogique de 1 7 instructeur. C'est le cas des fiches

teclmiques et du journal d'exploitation du prograrrme malien, du livre de comptes

du progranrne de Jaipur, etc.

On ne peut cependant surestimer les possibilités des participants à

cet égard. Cela renforce l 1importance de l'u'5age des moyens de connnunication de

masse, notanment quand ils font l'objet d 1me utilisation collective (retransmis­

sion de séances données dans le cadre du progranme par la radio malieni1e).

cl) Standardisation et différenciation

Nous avons rencontré l'alternative entre l'uniformisation souvent

associée à l'emploi d'lm matériel relativement didactique (diffusion massive du

manuel de lecture du prograrrme Coton en Tanzanie, qui a été conçu de façon

centralisée) et, d'autre part, la diversification et la spécification en fonction

des particularités des objectifs visés, des aires concernées, etc. Vexemple du

Mali montre que les coûts financiers et admin.istratifs risquent de s'élever trop

vite lorsque l'on tend vers lUle différenciation trop grande. Remarquons néanmoins

que ces problèmes se sont posés dans la mesure où le Mali n'a pas eu la possibili··

té de décentraliser la production du matériel.

Al' inverse, cette décentralisation a été recherchée dans le cadre des

séminaires opérationnels de Guinée. Elle est fortement envisagée en Inde où le

recours à la traduction de matériel conçu en hindi introduit le risque évident de

méconnaître les particularités économiques et culturelles des autres programmes,

souvent extrêlllement éloignés et très différents, développés dans dl autres zones.

Un équilibre peut être recherché dans la pratique d 'Wl tronc commun

associé à des compléments spécifiés selon la particularité des programmes. C'est

ce qui a ét€ entrepris pour le prograrrme industriel algérien (néanmoins, la

justesse de cette solution, du point de vue administratif) n'a pas suffi à

empêcher lul certain excès de généralité dans la nature des thèmes abordés dans le

tronc COlllJIUll, qui portaient sur l'économie et la gestion des entreprises en

Algérie).
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La décentralisation da~s la production du matériel peut être facilitée

à la fois en tennes de coût et de conception pédagogique en élargissant le nombre

de participants potentiels à leur élaboration. Rappelons qu'en Guinée et en

Ethiopie, la fonnation des instructeurs devait cOOlporter leur contribution à la

conception d'un matériel pédagogique. Un effort a été entrepris également, sans

résultat significatif, en ce sens, en Syrie.

2-3-9 La relation pédc~gogique

Tous les projets tendent à promouvoir la participation au niveau de la

dynamique des classes. En lID sens, on pourrait considérer qu'il s'agit simplement

du fait que la méthodologie fonctionnelle converee avec ce que l'on a coutume

d'appeler les "méthodes actives". En réalité, il s'agirait d'une confusion pour

deux raisons: la première est que l'me des dimensions essentielles de la

participation déborde les limites des traditions pédagogiques et concerne la

pratique; en Iran, lIDe expérimentation a porté sur l'utilisation de champs de

démonstration où les participants peuvent soit observer, soit wettre en applica­

tion des connaissances introduites au cours des séances. Les résultats des

évaluations concernal."1t l'adoption des opérations proposées par les instructeurs

sont significativement favorables au recours à une telle pédagogie.

D'autre part, la nature de la relation pédagogique à l'intérieur de la

classe doit être reliée à la participation des sujets à l'ensemble du progr~lume.

En Tanzanie, la formation des classes se décide à partir de la constitution cl 'u.'1

"comité de centre" qui groupe des personnes influentes (chef local du Parti,

prêtre ou pasteur local actif, etc.). Quand lIDe classe est fonnée, elle élit

aussi un comité composé d'tm président, d'un secrétaire, d'un trésorier et du

maître. Ceux-ci examinent ensemble tous les problèmes qui se posent à la classe

(par exemple cOT!ll1ent employer les sommes que peuvent rapporter les produits

récoltés sur la parcelle de terre ayant servi aux démonstrations ? Comment faire

régner la discipline parmi le$ participants ?). Rappelons qu'au rifali, bien qu'on

n'aboutisse pas à des fonnes institutionnelles aussi précises et orientées dans

le même sens, aucune classe ne se constitue sans que les autorités de chaque

village n'y aient été associées, à la fois administrativement et pratiquement.
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Dans ces conditions, on peut aisément concevoir que le degré de

directivité de la pédagogie ne peut pas être séparé du degré d'initiative des

participants dans la gestion du programme (décision d'ouverture de classes,

construction des bâtiments ~ etc.).

Lorsque les objectifs des fonnateurs et des fonnés sont opposés, il

faut savoir que la meilleure des pédagogies ne pourra résoudre les problèmes

si ce sont des contradictions sociales d'ordre fondamental.

2-3-10 Evaluations et rétroactions

a) Rappelons qu'il convient de distinguer deux sortes d'évaluations :

les mes) qui sont faites au tenne des programmes et qui rapportent leurs

résultats à des perspectives globales de développement ou de changement (évalua­

tion externe); les autres qui, effectuées pendr'lIlt le cours du progranme et portant

sur tel ou tel de ses aspects (recnltement et formation des maîtres, organisation

des séquences, nature du matériel) peuvent permettre, par la constatation de

carences ou d'échecs ou par des comparaisons entre des possibilités différentes,

de modifier, parfois jusque dans le détail, les conceptions méthodologiques qu'on

applique.

Le premier type d'évaluation déborde de beaucoup la méthodologie, mais

peut exercer sur elle une influence parfois profonde : par exemple, le souci

parfois obsédant de comparer alphabétisation traditioPJ1elle et alphabétisation

fonctionnelle a conduit, dans tm certain nombre de projets ~ à recourir à des

évaluations finales qui consistaient à reprendre des épreuves de type scolaire

(dictée de mots, problèmes non fonctionnels, que l'on met en correspondance avec

le niveau de telle classe de l'école primaire). Lorsque, à l'inverse, les vérifi~

cations finales des effets du programme se feront dans l'esprit où il a été

développé (application du calcul à des opérations familières et utiles pour le

particiPant : en Algérie, au Mali? en Inde, en IraTl), l'évaluation, au contraire,

peut pennettre de confinner tme orientation fonctionnelle dans sa spécificité.

b) Du point de vue de 1 t élaboration méthodologique, c'est l'évaluation

interne qui est néanmoins essentielle. Elle peut intervenir soit :
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- A titre d'essai, ava....lt de passer aux opérations effectives. C'est

ainsi que les matériels élaborés par les centres de production sont expérimentés

en Ethiopie et au Soudan;

- En cours d'administration du progranme (c'est le cas de l'utilisation

des séances de recyclage au Mali et en Equateur pour évaluer ce qu'il convient

de modifier) ;

- Soit à la charnière de deux phases: c'est la pratique qui a été

celle du projet algérien, et qui a conduit par exemple à reculer l'intervention

des thèmes socio-économiques.

c) Quels sont les instruments de l'évaluation ? 1}3S épreuves de contrôle:

des apprentissages, tantôt scolaires (dictées, problèmes), tantôt fonctionnelles

(utilisation des connaissances dans une pratique), ensuite, lors des recyclages,

les discussions où s'exprime l'expérience des superviseurs et des instructeurs

(Equateur, M.'üi, Inde); la tenue de journaux pédagogiques contrôlés par les

superviseurs (Algérie); enfin, des expérimentations pennettant de comparer des

procédures différentes et recourant à des experts (Iran).

d) Q1el peut être l' obj et des évaluations ? Elles peuvent porter sur

lè matériel et les progressions que celui-ci induit, soit au point de vue du trod0

de présentation, conme ce fut le cas au Mali et en Inde, soit au point de vue

des contenus comme au Soudan. Hais elles peuvent concerner également l'organisa­

tion des programnes : par exemple, le Soudan, après évaluation 7 renvoie à la

deuxiàne phase l' initiation socio-économique qui iJnplique des structures de

langue trop complexes pour les néo-alphabètes. On peut aussi les appliquer à la

fonnation des instructeurs (étude expérilîlentale conduite en Tanzanie : c'est

cette étude qui a conduit à généraliser l'f;.iilploi de champs de démonstration pour

améliorer la compétence technique des instructeurs), ou, encore, à la visée

pédagogique (introduire un mode plus problématique pour que les modifications

concernent vraiment les aspects essentiels du développement : Tanzanie), ou~

enfin, à l'ordre de priorité à conférer aux problèmes (enquête effectuée dans

le cadre de l'Opération arachide au Mali).

Nous rappelerons que ces expérimentations ont conduit, en règle générale,

à renforcer le caractère fonctionnel des progralllnes. Les exceptions sont rares,

telles le retour à me progression cumulative de l'enseignement de l'écriture en

Iran pour corriger des fautes de graphisme importantes. Inversanent~ certains

programmes n'ont pas recouru à l'évaluation interne et ont gardé jusqu'au bout

lm modèle extrêmement proche du type scolaire (Syrie).
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2-3-11 Autofonnation

Il s'agit s d'un point de vue pédagogique, du but nonnal d 'lUl0 méthode

fonctionnelle. Toutefois, cet énoncé èe principe n'est pas toujours aisé à mettre

en application.

Il convient de concevoir les phases successives du progra'lllOO comme des

façons cl' accentuer progressiveillent l'autonomie des participants. Dans le cadre

du Progra111ne mondial, ceci a été recherché surtout dans la conception et l'usage

du matériel qui devait, Wle fois les classes finies, poINair servir de guide ou

de brochure pour les pratiques éconor.ri.ques et sociales des participants. Ceci

implique que le contenu de ces fiches s'éloigne d'Wle présentation didactique,

mais ne ccmporte pas me complexité excessive au point de vue du lexique et du

niveau d'explication technico-scientifique. Cet ensanble de conditions a été

respecté de façon relativ61lent positive au ~1ali, ainsi qu'à Madagascar où,

cependant, l'interruption prématurée du programme a compromis toute possibilité

d'évaluation.

Dans la Iresure où la post-alphabétisation déborde plus ou moins les

objectifs qui ont été pris en compte pour construire le programme, il est néces­

saire de la situer dans m contexte plus global. Il y a là me occasion privilé­

giée de s'appuyer sur la radio, surtout si son utilisation a été bien intégrée

au développement des étapes antérieures depuis la campagne de motivation jusqu 'ml

recyclage des instlucteurs et à l'animation d'un certain nombre d'écoutes col­

lectives. Le journal trouve également, me utilisation exceptiOIU1ellement op­

portune à condition que, là encore, la ~angue utilisée, les thèmes abordés,

soient dans le prolongement des effets obtenus par les enseignements.

2-3-12 Le séminaire opératiormel : lUl raccourci et/ou lUl accéléré

a) Présentation générale de la méthode;

b) Le raccourci;

c) L'accélGré.

a) Un séminaire opératioI1llel consiste à effectuer sur un terrain

limité, pendant we période réduite d'activités intensives (entre dix jours et

trois ou quatre semaines) la quasi-totalité des démarches qui caractérisent la

construction du programme. lm site est choisi en fonction d'Wle opération de
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développement économique et/ou culturel et institutionnel qui doit prochainenent
s'y dérouler. On définit à l'avance à l'intérieur de l'aire retenue, deux, trois s

ou quatre zones d'intervention concentrées, suffisanment proches les tmes des
autres pour maintenir 1 'unité dynamique de l'expérience, mais suffisarrment
distinctes pour que des équipes prennent en charge chacun des terrains sans
interférence directe. Il Y a là le principe de l'utilisation d'tme émulation
qui, en raison de l'intensité de la participation recherchée, s'avère, en règle
générale, l.ll1e mativ8.tian positive.

Après une présentation globale des lignes générales de la méthodologie
fonctionnelle, une analyse des structures socio-économiques à l'intérieur des­
quelles se situe l'exp€rience,des équipes sont constituées de telle sorte qu'elles
favorisent au maximum les échanges, soit entre spécialistes relevant de disci­
plines différentes (s'il s'agit d'lm séminaire de formation de responsables),
soit entre ces spécialistes et les cadres technico-administratifs du milieu, soit
même entre spécialistes, cadres locaux et animateurs recrutés parmi les travail­
leurs des villages ou des ateliers.

C'est à partir de cette phase q~'il convient d'atteindre rapidement,
que s'engagent des o~rations effectives : étudier le milieu pour y détecter les
problèmes liés aux activités fondamentales, en faisant intervenir aussi activEw.lent
que possible les paysans ou les ouvriers dès Ie début de l'enquête. A partir de
là, chaque groupe classera par ordre de priorité les trois ou quatre problèmes à

la fois essentiels et susceptibles d'être pris en considération dans une inter­
vention pédagogique de courte durée, par ordre de priorité. Une séquence pédago­
gique utilisant toutes les ressources disponibles (l'image, notamment, l'élabora­
tion sur place de matériels documentaire et tedmique J etc.) va être conçue
collectivement par chaque groupe. Elle va faire l'objet d'un petit nombre de
séances d'enseignement fonctionnel. L'opération sera conclue par tme évaluation
de l'adoption des pratiques et recommandations par les producteurs. L'ensemble
de ces démarches est en même temps l'occasion de comparaisons fructueuses portant
sur les résultats de l'enquête, les décisions prises en termes de pédagogie, les
effets pratiques obtenus selon les groupes. Les participants rassemblent alors
la totalité du matériel produit, le contenu des évaluations finales et des
réflexions méthodologiques qu'elles inspirent dans tme brochure qui, non seulement
est tm instnnnent ultérieur d' autoformation des participants, mais encore lm

moyen de diffuser les leçons à tirer de cette expérience dans lm cadre plus large.
On remarquera que cette exigence implique en même tenps que le climat d'interdis­
ciplinarité du séminaire soit poussé au plus haut degré et que, conduit d'ailleurs
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selon la logique même de la fOnctionnalité, il efface autant que faire se peut

la distinction entre théorie et pratique; il importe que tous les participants

interviennent dans la confoction, la rédaction et le tirage des doCLUl1Cnts indis­

pensables.

La plupart des expériences de ce type ont eu lieu en dehors du cadre

du Progrannne mondial. Mais celui-ci a joué un rôle d'incitation particulièrement

important du fait que les expériences qui se sont tenues dans le cadre de projets

(Mali, Guinée) ou pour fonner les responsables de plusieurs projets (Tmis, mai­

juin 1970) ont exercé beaucoup d'influence pour que la méthodologie fonctionnelle

trouve à la fois plus d'unité et plus d'audience.

b) Le séminaire opératiormel en tant que raccourci

Que 1 f on emploie me présentation par principes ou me présentation

séquentielle, pour quelqu'un qui n'est familiarisé qu'avec les fonnules plus ou

moins routinières et bureaucratisées d'un. modèle scolaire, la méthodologie fonc­

tionnelle peut donner au premier abord l'impression d'une excessive complexité.

Par le fait d'atteindre, dans des conditions qui relèvent plutôt de la miniaturi­

sation que de la simulation,des résultats effectifs et perceptibles (changement

de pratique, production de matériel pédagogique), l'avantage pranier du séminaire

opérationnel est de surmonter les réticences, inqu+études ou réserves que le

caractère innovatl~ur de la logique sociale qu'ellet~nnet,peut provoquer. On peut,

en d'autres termes, dire que le premier objectif du séminaire consiste à montrer

que la méthode est concrètenent pratiquable (c'est ce que l'on pourrait désigner

en anglais conune un Ilfeas ibility test").

En même temps, la condition nécessaire pour surmonter cette complexité

apparente est bien mise en évidence; il s'agit de promouvoir me mité d'inspira­

tion qui s' affinne du début à la fin des opérations, depuis l'étude de milieu

jusqu'à l'évaluation; et, en même tern.ps, cela pennet à chaque groupe de faire

preuve d'me efficacité que les participants eux-mêmes jugeront exceptionnelle

dans la mesure où se trouvent rapidement surmontées les difficultés de relation

ou de conmunication provenant des différences de fonnation antérieure ou de statut

social.

(1) La méthodologie fonctionnelle.
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De ce premier point de vue, le séminaire se trouve particulièrement
indiqué pour les entreprises de fonnation des responsables aux différents niveaux
de la conception et de l'administration des programmes.

L'autre apport essentiel, qui apparaît d'emblée, est de contribuer,
dans des conditions assez exceptioIIDelles de rapidité et d'engagei'nent, à l'inté­
gration des équipes multidisciplinaires qui exercent ces responsabilités, et qui
trouveront l'occasion d'acquérir tm esprit COIlJnJ.Ul en remettant en question plus
ou IOOinS radicalem0nt leurs pratiques et leurs appartenances antérieures.

c) Le séminaire opératioIIDel en tant qu'accéléré

On voit dès lors que la m€thode de fonnation qui s'est ainsi élaborée,
présenta non seulement un moyen cl' éviter de consacrer un temps démesuré â la
constitution des équipes en utilisant des bourses d'études et d'enquêtez à

l'étranger, etc., mais encore elle apporte un moyen de mettre en place et de

faire déw.arrer tm progranrne dans lm intervalle de temps remarquablement réduit.
En effet, nous avons souligné qu'il s' agissait d 'tme miniaturisation et non point
d'tme simulation et, du coup, on peut mettre le séminaire opératioIIDel en prise
directe sur les opérations effecti.ves à étendre progressivement â partir des
aires qui auront été sélectionnées au départ pour cette expérience intensive.
C'est dans ces conditions que les programmes d'alphabétisation fonctionnelle en
GJinée ont été préparés et déclenchés.

On peut comprendre aisément que cette procédure accentue forten.ent la
polarité sociale de la méthode. Les avantages et inconvénients correspondants en
découlent. D'tm côté, la prise en ("harge des opérations par le milieu lui-même
est fortement accélérée, la dynamique collecti.ve induite est généralement intense.
Mais inversement, il est assez difficile d'utiliser la méthodologie pour la
détection des "macro-problèmes". Il sera difficile da viser par là la mise en
place d'une organisation complexe faisant usage d'une technologie avancée
(machines à imprimer d 'un niveau technique élevé, par exemple). En d'autres
tenn.es,le séminaire opérationnel implique tme option très forte en faveur
d'actions très décentralisées et relatives à des technologies qui soient suscep­
tibles d'une appropriation relativement aisée par les participants.
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Faute d'évaluation rigoureuse à ce jour, on ne peut avancer de
conclusion sur la façon dont les effets des sémLl1aires opérationnels se conser­
vent lorsque la ~ynamique induite au contact des milieux cesse, particulièrement
dans un climat d'innovation, d'exercer un effet directanent motivant. en peut
faire l'hypothèse qu'on ne peut évidemment isoler ces effets des conditions qui
tiennent à la dynamique sociale globale.

2-3-13 Pour améliorer l'évaluation de la méthodologie

Il faut rappeler que les évaluations dans les différentes situations
de fonnation des adultes ont porté beaucoup trop souvent sur les opinions et
attitudes, et de façon relativement limitée sur les pratiques. Néanmoins, il est
regrettable que les évaillations n'aient pas Gté prolongées de façon à voir les
effets à terme de la dynami~le sociale induite par les programmes. Il ne s'agit
pas simplement de s' :interroger sur les problèmes de rétention en ne faisant
intervenir que des épreuves individuelles. Comme, particulièrement dans les
situations où la polarité sociale d'un programme est marquée, les effets des
progrannnes sont à prendre en considération en tennes de structure globale et
non point simplement en tennes d'acquisition individuelle, il conviendrait que
les méthodes d'enquête et d'évaluation s'ajustent il de telles perspectives. Là

encore, de façon insidieuse, l'individualisme et les Inodèles de compétition
correspondants qui ont été développés dans les écoles et qui sont solidaires de

l'ensemble des présupposés idéologiques de la plupart des techniques psychoso­
ciales, ont conduit à des méthodes d'évaluation qui ne pouvaient absolument pas
faire justice aux effets souvent les plus originaux d'une logique sociale de
type fonctionnel.

Après avoir étudié ce qui pouvait constituer les principales étapes
et les caractéristiques d'un programme fonctionnel, la vérification de notre
troisième hyPOthèse de travail fera l'objet de la. troisième partie de notre
rapport de recherches (1). Nous nous demanderons à quoi sert la fonnation des
adultes dans les différentes situations de fonnation~ lorsque l'on sait que la
plupart du temps, les objectifs des 'fonnés"n 'y sont que très rarement pris en
compte par la teclmostructure de la formation.

(J) Cf. plus haut (quelques précisions d'ordre méthodologique).



71

A N N E X E S

N.B. : Les entretiens suivants ont eu lieu en tldiou1a", et nous
avons pensé qu'il était pr€férab1e d'effectuer une traduction
littérale afin d'essayer de nous éloigner le moins possible des
discours des enquêtés.
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Discussions de groupe à partir du thème suivant : les attentes des auditeurs

vis à vis des cours (chaque auditeur prend la parole à son tour) •.

Centre de Kouto

lieu de résidence

ethnie

âge

sexe

profession

marié (e)

célibataire

veuf (ve)

divorcé (e)

nombre d'enfants

études scolaires antérieures

a fait l'école coranique

Kouto

sénoufo

24 ans

masOllin
réparateur de mobylettes

oui

Je viens ici pour savoir écrire, connaître des choses pour mon

travail. Si tu vois que je fais ça c'est pour connaître le papier, ça ne va rien

me donner, mais c'est pour mt ouvrirI'esprit •

Kouto, sénoufo, 17 ans ~ hOJTDœ, cultivateur, célibataire. Je viens à

l'école pour connaître tm peu le français. Si je connais le français, je vais

chercher du travail, je ne sais pas quel travail je vais chercher.

Kouto, dioula, 20 ans, honme, cultivateur, célibataire. Je viens pour

comprendre tm peu le français, je veux apprendre le français pour travailler,

chercher 1 t argent. Je veux être chauffeur.

Kouto, dioula, 40 ans, homne, cultivateur, marié, père de 4 enfants.

Mes freres et mes petits frères connaissent le papier, ils connaissent leurs

affaires, moi je suis là au cours, s'il plaît à Dieu, je vais connaître. Je ne

sais pas écrire mon nom, maintenant si tu ne sais pas écrire tu ne peux pas

manger.
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Kouto, dioula, 20 ans, hcmne, cultivateur, célibataire. Je viens ici

pour connaître des choses, savoir peser JOOn coton.

Kouto, dioula, 35 ans, fesmne, vendeuse à la chaîne PAC, mariée,

mère de 5 enfants.

Je viens ici à cause de l'écriture, parler le français. Je veux faire

du cœmœrce, pouvoir faire des inventaires et autres choses. Si quelqu 'tm achète

quelque chose, je peux compter, savoir ce .qu'il me doit. M:>i et ma petite soeur,

on venait au cours au début mais maintenant je suis la seule fennne. Mon mari

est camnerçant il tient la chaînè PAC du village. C'est le parler qui est dur

mais je sais écrire, si je ne sais pas lire, écrire, on peut dire que je ne

sais rien faire.

Kouto, dioula, 40 ans, honrne, cultivateur, marié, père de 6 enfants.

Si je vais à l'école ça va mieux, si tu ne sais rien, ce n'est pas bon. Je

veux que mes enfants aillent à l'école. Si je fais l'école, si je sais peser

mes récoltes ce sera tme bonne chose. Je pourrai peser JOOn coton et ce sera

tme bonne coose. Je fais confiance aux gens du GYC qui pèse mon coton, mais

je veux pouvoir moi-même contrôler la pesée.

Kouto, dioula, 20 ans, hOJ1ll"ll:}, cormnerçant, marié. Je vais à l'école,

pour pouvoir écrire à mes parents qui sont à Abidjan et pour savoir mieux: compter

l'argent qu'on me donne. Si je sais lire, écrire je veux partir de Kouto.

Kauto, sénoufo, 25 ans, hOnnIe,manoeuvre à l'hôpital, célibataire.

Je viens à l'école pour connaître le papier. Comne je travaille à 1 'hôpital,

si tu travailles dans le gouvernement il faut connaître le papier. Je pourrai

connaître le nom des comprimés, j'aimerais être infinnier corrme ça. Je veux

partir à Botmdiali au Korhogo, Odienné. Je veux changer t.m peu d'air.

Kouto, sénoufo, 14 ans, hOnnIe, cultivateur, célibataire. Je viens

à l'école pour connaître le papier; à cause du travail je veux connaître le

papier. Si mes études marchent et que je trouve du travail, je veux partir d'ici.

Je veux partir vers une grande ville.

Kouto, dioula, 16 ans, horrane, cultivateur, célibataire. Je viens ici

pour mes études; je suis cultivateur, je veux aller à l'école pour peser mon

coton moi-même.

Kouto, dioula, 20 ans, honnne, tisserand, cultivateur, célibataire.

Je viens au cours pour pouvoir peser le coton. Je ne veux pas que les gens

viennent peser mes affaires, je veux: le faire moi-même. Si on me dit de choisir

entre l'écriture et le calcul, c'est le calcul que je choisirai, je veux

apprendre à peser le coton parce qu'on y trouve de l'argent.
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Si on m'envoie tme lettre je veux en savoir le contenu. Si j'ai de

l'argent je veux aller en France. Si j'apprends le français, je pourrai aller

gagner plus d'argent ailleurs parce que ici à Kouto même si j'ai de l'argent ça

va finir; il y a des gens qui t'écrivent et qui veulent que tu quittes ton travail,

si tu vas, ton travail va se gâter, Cl est pour ça que je veux apprendre à lire

et écrire afin de savoir ce que les gens veulent dire dans les lettres. Si tu

n'es pas instruit, on peut dire que tu ne sais rien et les gens auront raison.

Si je connais le papier, je ne serai plus tisserand, je veux être peseur de coton

ou autre chose.

Kouto, dioula~ 21 ans, honuœ, commerçant, célibataire. Je viens ici

pour pouvoir connaître le calcul et pour me débrouiller dans le commerce. j'aime

tout: lire, écrire, calculer. Si tu fais des études, tu seras quelqu'un.

Kouto, dioula, 12 ans, honrne sans profession, célibataire. Si je fais

des études, je pourrai mieux me débrouiller ailleurs, et je ferai ce que je

trotNerai.

Kouto, dioula, 15 ans, horrme, cultivateur, célibataire. Si je cOMais

le papier, je trouverai du travail. Je veux rester à Kouta auprès de mon frère.

Je suis cultivateur, si mes études marchent je ferai tm autre travail, le travail

que je trouverai.

Centre de Zaguinasso

Entretien avec le moniteur d'alphabétisation

Zaguinasso, sénoufo 1 24 ::ms, honrne, cultivateur, célibataire. Les cours
sont réguliers depuis tm mois et demi. Le centre reçoit 30 auditeurs. Il y a 25

auditeurs en moyenne. Sur les 30 auditeurs nous avons 20 sénoufos, 6 dioulas et

4 samorOS. La plupart des auditeurs viennent au cours pour savoir lire et écrire.

Ce sont des cultivateurs en général. Il n'y a qu'l.D1 menuisier, tm mécanicien,

deux tailleurs. Il n 'y a pas de comnerçants. Nous n'avons pas encore corrmencé le

calcul mais tous les auditeurs veulent apprendre à calculer. Il veulent apprendre

le calcul, comme il yale GVC qui pèse le coton, ils veulent aller eux mêmes

regarder et contrôler. Il y a beaucoup de demandes pour l'inscription au cours

mais nous ne pouvons accueillir plus de 30 personnes, c'est l'ONPR qui a décidé

cela.
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Notre cours est devenu lm genre de société, quand quelqu 'm a besoin

de quelque chose nous allons l'aider, exemple pour les cultures. Ils font cela

pour que les cours marchent bien, afin qu'il y ait me grande entente. Pendant

le déroulement des cours, il arrive que les jeunes se moquent des Vieux qui font

des erreurs. Au connnencement à Kouto, certains ont été inscrits sans savoir

qu'il fallait payer 2 000 francs, les auditeurs ont dû payer individuellement

alors qu'à Zaguinasso ctest la caisse du GvC qui a payé les inscriptions.

Avant la création du cours le chef du village et le secrétaire du

Parti ont été prevenus.

J'ai été comptable du GVC, le chef du village a demandé aux villageois

qu'on me nonune moniteur. Je fais ce travail pour rendre service aux villageois.

Cela me pose des problèmes parce que je suis cultivateur et que je vais au champ

à partir de 9 heures jusqu'à 17 heures 30. Donc, quand il y a des cours, je

reviens du champ vers 16 h pour préparer mon cours. Je prends une heure pour

la préparation et une heure pour jeter un coup d'oeil. Cela me pose des problèmes

pour les travaux champêtres. Je travaille avec mon grand frère, heureusement

qu'il peut faire le reste du travail. Il faut savoir que pendant les semailles

il est difficile de maintenir nos quatre cours par semaine, les paysans étant

très occupés, pendant les récoltes nous n'avons pas de problèmes pour nos cours.

Centre de Zaguinasso

Discussions de groupe

(chaque auditeur prend la parole à son tour)

Zaguinasso, sénoufo, 24 ans, homme, célibataire , cultivateur.

Je viens à l'école pour apprendre, si je viens au cours c'est pour connaître

quelque chose, c'est pour savoir peser le coton. Si je connais le papier, je

crois que je vais faire quelque chose d'autre. Je pourrai faire quelque chose de

mieux pour le village.

Zaguinasso, sénoufo, 30 ans, homme, cultivateur célibataire.

Je viens à l'école pour apprendre un peu, si je connais tn1 peu~ ça me

plait. Si je trolNe quelque chose ici, je pourrai améliorer la situation du foyer

paternel.
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Zaguinasso, sénoufo 25 ans ~ homme, cultivateur, marié.

Je viens à l'école pour m'instruire. Si tu fais tm travail et que tu

cOIUlais beaucoup de choses, tu peux en tirer des bénéfices, par exemple comment

peser les choses.

Zaguinasso, sénoufo, 26 ans ,homme , cultivateur, marié. Je fais des

êtudes pour savoir parler français, parce que si les gens s'adressent à vous en

français, il faut savoir ce qu'ils disent. Si je sais des choses c'est ce qui

est bon. Si je ne sais rien, est-ce que je peux savoir comment peser le coton.

Zaguinasso, sénoufo, 30 ans, honnne, cultivateur, marié père de 2

enfants. Je suis venu faire des études ici parce que je veux savoir des choses.

Je veux cormaître, parce que ce que je veux faire, je pourrai le faire. Je veux

faire avancer mon village. Je veux apprendre le français e.t savoir peser le coton.

Je veux avoir confiance aux gens quand ils me lisent des choses, exemple une

lettre. Je veux rester ici et travailler pour Zaguinasso.

Zaguinasso, sénoufo, 16 ans, honrne, cultivateur, célibataire. Je veux

réussir dans les études, je le veux. C'est pour être malin, que je fais des

études, si je vais quelque part, je pourrai me détrouiller. Je veux réussir daTls

les études, car si je trouv:e du travail ailleurs, je le ferai, je veux dire que

je partirai.

Zaguinasso, Dioula, 22 ans, homme,cultivateur, célibataire, a fait

l'école coranique.

Je fais des études parce que si quelqu 'tm me montre un papier, je

pourrai le comprendre. Je veux faire des études pour savoir peser le coton, pour

pouvoir me débrouiller.

Zaguinasso, sénoufo, 38 ans, honme, menu1s1er, cultivateur marié,

père de 4 enfants. Je viens ici pour être plus intelligent. Je viens ici parce

que si quelqu'ulL me parle fr.:::mçais, je saurai ce qu 1il dit, c'est ça être

intelligent. Je viens ici parce que si on me donne quelque chose, je pourrai

penser â cette chose et y refléchir.

Zaguinasso, dioula, 21 ans, homne, cultivateur,afait l'école coranique.

Je viens ici pour me débrouiller en français et pour pouvoir peser mon coton.

Zaguinasso, dioula, 21 ans, honnne, mécanicien (mobylettes) célibataire.

Je viens ici pour cormaître un peu~ je veux cOIUlaître le papier. Si tu ne fais

pas d'études, il Y a beaucoup de choses dans la moto où il y a des études, il
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faut donc connaître ces choses. Il Y a beaucoup de gens qui ne comprennent pas

le moula et qui ont des motos ~ il faut que je sache leur parler en français.

Si je connais bien 1e~papier je ne sais pa.s si je resterai ici, c'est l'affaire

de Dieu.

Zaguinasso, sénoufo, 29 ans, hœmne, cultivateur, célihataire. Je veux.

cOIUlaître le papier; et savoir répondre aux gens en français. Je veux aussi

savoir comment peser mon coton. Si je réussis dans Ines études, je resterai ici,

si Dieu me dit d'aller ailleurs, je partirai.

Zaguinasso, sénoufo, 33 ans, homme, cultivateur, mar~e père de 2

enfants. Je viens ici ]X>ur connaître le papier, je veux cormaître pour pouvoir

écrire des lettres. Si je peux peser mon coton ce sera une bonne chose, on ne

me devra plus rien. Je veux cormaître le papier comme mon maître.

Zaguinasso, sénonfo, 38 ans, hormne, cultivateur, père de 5 enfants.

Les études font réfléchir, avant je ne savais Tien, j!étais COIl'llœ un ani'nal,

alors je me suis dit, je viens ici pour connaître le papier et réfléchir. Je

viens ici pour savoir connnent on pèse mon coton. Ce n'est pas seulement à cause

du coton, car je saurai comment élever mes enfants. Mes enfants ne sont pas

encore à l'école, mais je les y mettrai. Je veux rester à Zaguinasso, même si

je suis comme mon maître, pour aider le village.

Zaguinasso, sénoufo, 20 ans, homme, cultivateur, tisserand, célibatair~e.

Je viens ici pour connaître beaucoup de choses. Si je reçois lIDe lettre de quel­

qae part, j'en cormaîtrai le contenu. Si tu fais le papier tu pourras connaître

le calcul, donc faire du commerce et peser le coton.

Zaguinasso, sénoufo, 24 ans, homme cultivateur, célibataire. Je viens

ici pour connaître des choses et surtout le français. Il y a beaucoup de choses

dans le français.

Zaguinasso, sénoufo, 29 ans, homme cultivateur, marié. Je viens ici

pour être intelligent, je ne sais rien en français, je vien.s donc pour apprendre.

Ce que Dieu me donne, je pren.ds, je viens ici pour savoir peser mon coton. Je

fais de la culture, je veux en tirer des bénéfices qu'on ne peut trouver que dans

les études. Si je trouve des choses, et que je les vends, je veux savoir ce qu'on

me doit. Je veux savoir calculer et même écrire.
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Zaguinasso, sénoufo, 42 ans, homne, cultivateur, veuf, p~re de ?
enfants. Depuis que je suis n~, je ne connais rien au français, alors je viens

apprendre le français sinon on te prend pour lUl idiot. Maintenant on parle

français dans le pays, alors il faut le comaître. Tout est entre les mains de

Dieu, si tu connais, c'est ça qui est bon, n'est-ce pas ? Si tu fais papier, si

Dieu t'envoie quelque part n'est-ce pas ce qui compte?

Zaguinasso, sénoufo, 27 ans, honnne, cultivateur, célibataire. Je viens

apprendre, parce que si je fais des études je serai coume lUl grand type. Les

études peuvent nous faire faire beaucoup de choses. Grâce.aux études je pourrai

acheter des voitures et être grand type. Si je fais des études, j'irai en France.

Si je fais des études je pourrai être COlllITle toi, je partirai loin comrœ des grands

types. Les études sont difficiles mais je vais m'accrocher pour réussir.

Zaguinasso, dioula, 43 ans, honnne,cultivateur, p~re de 8 enfants.

Je veux faire des études parce que sans cela, tu es dans l'obscurité. Je veux

pouvoir écrire mes lettres et les lire. Je pense à conunent faire pour bien réussir

clans les études.

Zaguinasso, sénoufo, 32 ans, homme cultivateur, célibataire. Je viens

ici pour connaître des choses. Quand je suis né ~je ne savais rien. Si on ne fait

pas d'études on ne sait rien, c'est pour cela que je veux faire des études et

cormaître beaucoup de choses. Si je connais le calcul je saurai ce qu'on me doit,

si on me donne lUl papier je saurai ce qu'il y a dedans. Si je fais le papier,

s'il me donne du travail, je le ferai que ce soit à Zaguinasso ou ailleurs.

Zaguinasso, sénoufo, 43 ans, homme, cultivateur, père de 6 enfants.

Je fais des études pour connaître des choses. Si je connais le papier, j'a~rai

des bénéfices dans mon travail. Si je cultive et que je fais des études en même

temps, je serai content. Si on m'envoie une lettre, j'en connaîtrai le contenu

et je serai content. Si je trouve du travail quelque part, je le ferai, mais si

je ne trOU\Te rien, je continuerai mon métier de cultivateur.

Zaguinasso, malinké, 33 ans, hoITDTIe, tailleur, cultivateur, célibataire.

Je viens au cours pour avoir le bonheur, parce que partout on parle français et

quand on ne sait pas ,on dirait que tu es idiot. Et dans mon travail tu peux

inscrire les noms de ceux qui te donnent des tissus à faire coudre. Tu peux aussi

contrôler le prix de ton coton quand on le pèse.

Zaguinasso, sénoufo, 23 ans, ·homme, cultivateur, célibataire. Je veux

être intelligent, voilà pourquoi je vais à l'école. Si je trouve lm endroit où

travailler, j'irai là-bas.
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Zaguinasso, sénoufo, 26 ans, honnne, cultivateur, célibataire. Je

viens pour cormaître le papier, m'instruire. Si tu fais des études, tu peux avoir

des bénéfices là-dedans. Tu pourras savoir écrire une lettre et la lire. Je veux

pouvoir peser mon coton. Si je réussis, si j'avance dans mes études,je veux

partir ailleurs.

Zaguinasso, dioula, 22 ans, homme, cultivateur, célibataire. Je viens

à l'école pour connaître le papier, et pour pouvoir m'en sortir. Ça peut m'ap­

porter des avantages dans le travail. Si je peux maîtriser le calcul pour mon

coton,ce sera tme holllle chose. Tu peux: t'en sortir dans les autres choses si tu

étudies. Si je trouve du travail, tout le monde le saura, la nouvelle ira loin.

Zaguinasso, sénoufo, 26 ans, hemme, cultivateur, célibataire. Je viens

ici pour cOImaître des choses. Je veux cOllllaître le papier pour savoir parler

le français, pour me rendre intelligent. Si je sais compter, ce sera tme bonne

chose pour mon coton.

Zaguinasso, dioula, 25 ans, homme, cultivateur, célibataire. Je viens

ici pour cormaître de bonnes choses ~ je fais cela pour tm éventuel voyage. J~

saurai alors lire les journaux: et me diriger. Je ne veux pas aller ailleurs pour

le moment.

Zaguinasso, sénoufo, 31 ans, homme, cultivateur, marié. Je viens ici

pour faire des études, pour connaître des choses. Si je fais des études, j'aurai

de l'argent, je ferai bien mon travail.

Zaguinasso, sénoufo, 23 ans, honme, cultivateur, célibataire. Je viens

lCl parce que je suis bête et je veux devenir intelligent. Si tu arrives à peser

le coton, c'est me bOlllle chose. Si je cOllllais le papier, je peux partir partout

et faire mes études. Je veux surtout apprendre à peser mon coton.

Zaguinasso, malinké (malien) 26 ans, honnne, cultivateur, célibataire.

Je viens faire des études, pour pouvoir partir un jour et travailler ailleurs.

Si je sais calculer ce sera une bomle chose pour mon coton~ et puis je préfèrerais

être corrmerçant. Je veux savoir lire et écrire les lettres que j'envoie au pays.

Si je trouve du travail après avoir bien étudié, je veux aller en haut c'est à

dire à Abidjan.
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Entretien avec le moniteur d'alphabétisation de Boyo

Notre centre est fréquenté par 28 sénoufos et 2 diouIas . Ils viennent

pour pouvoir s' exprimer en français. Mes auditeurs sont très assidus, quand

certains doivent s'absenter, ils vierment me prévenir, en disant maître, je suis

obligé de m'absenter. Actuellement, il Y a 6 à 7 absents à cause des récoltes <h..I

Fonio. Avant de corronencer les cours il y a eu un test, ceux qui étaient nuls

étaient au niveau 0, 7 individus seulement étaient au niveau l,c'est à dire ccuxqui

savent lire un peu. Pour le moment nous nous occupons du langage de la lecture

et l'écriture. Les cours débutent à partir de 20 h. Il est interdit de parler

sénoufo et dioula en classe. Vous savez ce qu'ils me disent; ils me disent :

maître, si nous venons ici,c'est pour parler français comme nos enfants. L'âge

de notre effectif varie de 15 à 40 ans. Les auditeurs n'ont pas le droit de

remettre en question ce que je dis. Je peux dire que je suis bien accepté par

les auditeurs bien que je vienne d'Abidjan, il faut dire que c'est peut être

parce que je suis en train de préparer le moniteur issu de Boyo qui doit me

remplacer. Nous avons quelques fiches fonctiOlmelles pour le coton. Certaines

images, la lecture et l'écriture sont parfois liées à des activités agricoles

concernant le coton.

Entretien avec le moniteur de Kouto

Nous avons 30 auditeurs dont l'âge varie de 15 à 40 ans. Il faut

savoir que nous enregistrons des demandes quand certains voient leurs collègues

aller il l'école, essayant d'y aller aussi. Nous n'avons pas plus de 10 absents

par cours. Ils viennent pour apprendre le français. Nous avons 18 du niveau 1,

12 du niveau O. Nous avons 8 sénoufos et 22 dioulas au cours. J'ai enregistré

beaucoup de demandes pour le calcul mais nous n'avons pas encore corrmencé cette

matière. Les paysans vetùent le calcul pour potNoir contrôler la vente et la

pesée de leur coton. Dans le temps, l'équipe d'achat de la CIIJ.[' était suspectée

de tricheries, les paysans ont donc préféré qu'il Y ait des gens de Kouto qui

s'en occupent, mais malgré cela, ils n'ont pas l'air d' avoir confiance puisqu'ils

veulent apprendre le calcul. J'ai beaucoup d'autorité sur les élèves. Quand il

y a des décès,il y a W1 absentéisme complet de même que lorsqu'il y a des mariages.

De même lorsqu'il yale Poro, il n 'y a pas de cours.
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2ème discussion de groupe au centre de Kouto

Les auditeurs prennent la parole à leur tour à propos des thènes suivants

les raisons de l'absentéisme au cours; leurs attentes vis à vis des cours.

Kouto, dioula, 15 ans, horrrne, cultivateur, célibataire. Je ne sais pas

pourquoi il y a beaucoup de gens qui ne viennent pas· au cours à Kouto (7 à 10

présents sur 30 auditeurs). Je viens au cours parce que ça me plait et surtout

pour le calcul, pour pouvoir contrôler la monnaie qu'on me doit quand je vends

quelque chose.

Kouto, dioula, 19 ans, homœ, tailleur, célibataire. Les gens ne sont

pas venus au cours ces derniers temps parce qu'il Y a des funérailles. Je viens

ici surtout pour le calcul et la lecture.

Kouto, dioula, 18 ans, horrme, cu1tivateur, célibataire. Les gens ne

sont pas venus aujourd'hui parce qu'ils ne savent pas qu'on est là aujourd'hui,

puisque le moniteur était absent ces denliers temps. Je suis au cours pour le

calcul, l'écriture, la lecture. Je veux étudier pour passer lUl diplôme en écriture,

lecture et calcul. Si je sais bien lire, je pourrai peut être partir ll."1 jour

d'ici.

Kouto, diOlùa, 25 ans, hOl/une, cultivateur, tisserand, marié. Je ne

sais pas pourquoi les gens ne sont pas venus au cours aujourd'hui, mi en tout

cas je veux passertm jour mon certificat d'études primaires, si je l'ai, je

serai content et j 1 irai en ville.

Kouto, sénoufo, 36 ans, horrrne, cultivateur: marié. S'il y a des absents

c'est parce que la majorité des gens sont jeunes, ils ont d'autres activités

nocturnes. Je veux connaître l'écriture" la lecture et le calcul pour pouvoir

contrôler ce qu'on me donne à lire, et passer mon CEPE. Tu sais, il faut aller

de l'avant, quand tu travailles.

Kouto, dioula, 26 ans, honme, commerçant, célibataire. Les gens ne

savent pas qu'il Y a cours aujourd 'hui. »Ji: je viens régulièrement pour régler

mes affaires, je veux apprendre la lecture, l'écriture, le calcul pour mon travail.

J'espère avoir tm jour mon CEPE, parce que si je vais ailleurs, je pourrai me

débrouiller, mais si mon travail marche, je resterai ici.



82

Kouto, dioula, 2S ans, honnne$ manoeuvre à 1 'hôpital, célibataire.

Les gens ont commencé les travaux des champs, c'est la raison pour laquelle il

n 'y a pas beaucoup de gens. Y'oi, je viens au cours parce que j'aimerais passer

le CEPE. C'est pour aller de l'avant dans mon travail. Si je réussis à mon CEPE~

je veux rester ici, je pourrai alors connaître le nom des médicaments : piqûres

et comprimés. Vous savez,beaucoup de j elIDCS ont été inscrits par leurs parents,

mais ils viennent de moins en moins au cours, ce sont les vIeux qui sont

réguliers.

Kouto, sénoufo, 18 ans, honnne, cultivateur, célibataire. Il y a des

ftmérailles chez les sénoufos, voilà pourquoi les gens ne sont pas venus au cours.

Tu sais, si Dieu le veut, je pourrai passer mon CEPE pour aller en ville. Je viens

ici pour pouvoir aller de l'avant.

Kouto, dioula, 3S ~ms, fermne, vendeuse à la chaîne PAC, mariée ~ mère

de S ~nfants. Les famnes ne viennent pas au cours parce qu'elles n'ont pas le

temps, et puis aujourd'hui s'il y a des absents, c'est à cause des funérailles,

et puis certains ont voyagé; moi je viens au cours pour mon travail et pour cela

j'aimerais passer le CEPE. Je pourrai peut être donner Lm jour des cours aux

femmes de Kouto.

Entretien avec le chef de zone de la région de BolIDdiali

Les cours ne sont pas faits pour avoir lID diplôroo, mais pour qu'ils se

débrouillent dans leurs propres affaires. Pour cela il est nécessaire qu f ils

apprennent à lire, écrire et calculer. Nous pratiquons tme alphabétisation de

masse entrecoupée par des fiches fonctionnelles. Il est interdit de parler les

langu~s locales au cours. La réussite du cours dépend du moniteur. PersOIUlellement,

je pense que si le moniteur était rérmméré par 1 'ONPR,cela marcherait mieux. Le

calcul intervient 1 à 2 mois après le début du cours, nous conrnençons par la

lecture et l'écriture. Les moniteurs ont le niveau du CEPE. Il faut recormaître

que beaucoup de paysans veulent apprendre 6: lire et écrire pour aller en basse

côte. Nous ne voulons pas avoir trop de jeunes au cours parce qu'ils veulent

partir une fois alphabétisés. Il faut savoir que les moniteurs d'alphabétisation

ne reçoivent que 3 000 F.CFA de prime par mois (donnée par les paysans). Il Y a

quelques problèmes dans les déroulements des cours. Certains jetmes se moquent

des vieux qui se trompent, qui font des erreurs, il faut éviter cela.
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2ème discussion de groupe au centre de Zaguinasso

Les auditeurs prement la parole à leur tour à propos des thènes suivants:

les raisons de l'absentéisme au cours; leurs attentes vis à vis des cours.

Zaguinasso, sénoufo: 22 ans, homme, cultivateur, célibataire. Si les

gens ne viement pas au cours c'est à cause des funérailles. Moi si je trO'lN8

un bon diplôme ici? je vais partir.

Zaguinasso, sénoufo, 28 ans, hO!1Jlle, cultivateur ~ célibataire. S'il

Y a beaucoup d'absents au cours, c'est à cause des ftmérailles. Moi, si je viens

ici c'est à cause du diplôme. Je veux aussi connaître le calcul pour mieux me

débrouiller au marché quand je vendrai mes produits.

Zaguinasso, sénoufo, 20 ans, homme, cultivateur, célibataire. S'il

y a des absents, moi je n'en connais pas la ra.ison. Moi je viens ici pour

connaître le français, la l~cture et le calcul. Si je n'ai pas de diplôme, je

compte rester ici, sinon je compte partir.

Zaguinasso, sénoufo, 30 ans, homme, cultivateur, père de 2 enfants.

Beaucoup de gens absents ont voyagé. Je viens ici pour voir un peu, connaître

un peu. Si tu ne connais pas le papier,c'est comme si tu vivais dans l'obscurité.

Je veux surtout le calcul parce que si je vends quelque chose~ si quelqu'un me

vole, je le saul"ai. Mêille si j'ai un diplôme, je resterai ici.

Zaguinasso, sénoufo, 38 ans, homme, cultivateur, marié, père de

4 enfants. Beaucoup de gens sont fatigués. Je viens ici pour mieux faire ~ si

ce n'était pas le travail, je voulais faire des études. Je veux avoir un

diplôme et travailler dans mon village. Je veux le calcul surtout, parce que si

j'achète et je vends, je peux voir ce qui se passe.

Zaguinasso, sénoufo, 23 ans, horrnne, cultivateur, célibataire.

Si les gens viement de moins en. moins au cours c'est parce qu'ils sont fatigués.

Je viens pour connaître le français. Peut être que je pourrai partir ailleurs)

à Abidj an. Je fais des études parce que je ne veux pas qu 1on me prenne pour un

idiot. Si j'ai un diplôme, je veux partir ailleurs,peut être que j'aurai plus

d'argent et que je pourrai aller me promener. Je veux aussi le calcul pour mieux

maîtriser la vente de mes produits.
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Zaguinasso, sénoufo, 43 ans, homme, cultivateur, père de 6 enfants.

Je ne sais pas pourquoi les gens ne sont pas venus au cours aujourd 'hui, ils

étaient infonnés de la tenue du cours mais ils ne sont pas venus. Moi, je viens

travailler à l'écolo à cause des bénéfices qu'on en tire. Je veux apprendre le

français et surtout le calcul. Je veux pouvoir vendre moi-même mes marchandises

afin qu'on ne me trompe pas. Si Dieu me dorme un diplôme je resterai travailler

ici à Zaguinasso.

Discussions de groupe au centre de Boyo.

propos des
Les auditeurs prerment la parole à leur tour à / thèmes suivants

les raisons de l'absentéisme au cours; leurs attentes vis à vis des cours.

Boyo, sénoufo, 28 ans, hOIIBre, cultivateur, marié, père de 2 enfants.

Il Y a un moment qu'il n'y a pas eu de cours, c'est la raison pour laquelle il

n'y a pas beaucoup de gens au cours actuellement. Je viens au cours pour con­

naître le français et le calcul. Si je cormais beaucoup, je veux partir dl ici.

Boyo, sénoufo, 22 ans, honnne, cultivateur, célibataire. Il Y a

longtemps que le maître n'était pas venu, voilà pourquoi les gens sont découragés.

Moi je viens au cours pour connaître le papier, si j'ai trouvé le eEPE, je m'en

vais. Moi je veux apprendre le calcul, je fais confiance au GVC, mais je veux

contrôler moi-même la vente de mes produits.

Boyo, sénoufo, 33 ans, homme, cultivateur, apprenti-maçon, marié.

Beaucoup d'élèves sont partis à Boundiali,voilà pourquoi il y a beaucoup

d'absents. Je viens au cours pour apprendre beaucoup de choses. Je veux tout

apprendre si mes études marchent, je pourrai partir ailleurs.

Boyo, sénoufo, 18 ans, hOImile, cultivateur, célibataire. Je ne sais pas

pourquoi il y a beaucoup d'absents au cours, au début nous étions nombreux. Je

viens ici pour apprendre un peu, parce qu'aujourd'hui si tu vas quelque part,

si tu ne COILTlais pas le français on te prend pour un idiot. Je veux tout connaître,

le calcul, la lecture et l'écriture surtout pour la vente et l'achat de mes

produits. Si j'ai le CEPE je ne sais pas si je partirai de BelO.

Boyo, sénoufo, 22 ans, hamme~ cultivateur, célibataire. Certains sont

malades, d'autres sont allés en ville. Je veux apprendre beaucoup, moi j 1aime le

calcul pour pouvoir mieux contrôler la vente et l'achat de mes produits. Si j'ai

le CEPE, je ne veux pas rester ici, je veux partir dans la grande ville, je veux
avoir un diplôme.
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Boyo, sénoufo, 31 ans, horrme~ cultivateur, mane, père de 3 enfants.

Certains sont malades, d'autres sont partis en ville, sinon ils viennent d'habi­

tude. Moi, je viens au cours parce que je ne suis rien, je ne sais pas compter,

je veux: comprendre des choses. Je veux tout apprendre. Je ne sais pas encore,

mais si j'ai le CEPE je peux partir en ville. Je ne veux pas partir pour le

moment, si tu ne comprends pas le français on te prend pour un idiot.

Boyo; sénoufo, 2S ans, honme, cultivateur, célibataire, école primaire

CME2. Certains ont beaucoup d'occupations, exemple pendant les ftmérail1es, on

peut s'absenter pendant une senaine. Certains sont cultivateurs et en même temps

~siers ou maçons ,alors quand il Y a du travail à faire dans d'autres villages~

ils s'en vont, actuellement certains sont à Tendera. Certains trouvent que les

cours sont trop difficiles pour eux. Moi, j'aime le calcul car cela me pennet

de mieux cOIUlaître ce que je vends et j'achète••Je suis client d'un marchand,

je veux savoir connnent il vend sa marchandise. J'ai été peseur du GVC, les

paysans n'avaient pas confiance en nous, ils viennent maintenant pour savoir

contrôler la vente de leurs produits, et voir si le peseur ne les vele pas. Moi,

j'aimerais avoir le CEPE, si je n'étais pas l'aîné de ma famille, je serais parti

en ville. J'aimerais mieux partir. Je suis le seul de ma classe à avoir fréquenté.

Boyo, s6noufo, 32 ans, homme, Cultivateur, marié. Les gens ne viennent

pas nombreux: actuellement, parce que les cours avaient été arrêtés. Je veux

apprendre le français, parce qu'il Y a des gens qui vous parlent le français et

vous vous taisez, ils peuvent penser que vous êtes méchants. Si j'ai le CEPE,

je ne resterai pas ici.

Boyo, sénoufo, 38 ans ~ honnne, cultivateur, mar1e, père de 2 enfants.

Nous aimons l'école, si vous voyez qu'il y a des absents,c'est parce que cela

fait un moment que les cours n'ont pas cu lieu. Je viens ici pour apprendre, si

j'ai un diplôme, je ne sais pas si je partirai, c'est l'avenir qui le dira.

Boyo, sénoufo, 30 ans, hOllllle, cultivateur, marié, père d'1 enfant.

Il Y a longtanps que l'on n'a pas vu le maître, voilà pourquoi il n'y a pas

beaucoup de gens ces temps-ci. Je fais des études pour apprendre la lecture et

l'écriture. Si j'ai le CEPE, j'irai où il me mettra.

Boyo, sénoufo, 31 ans, horrme, cultivateur, célibataire. Avant il y

avait beaucoup de gens au cours, rnaintenallt on ne comprend pas pourquoi il y a peu

de gens. Nous aimons les étudos ~ voilà pourquoi nous venons ici. Je ne connais pas

le calcul, l'écriture et la lecture, mais je veux tout connaître 1 ce sera une

b j ChoseJ... ... de d "Il 1onne car::;l Je passe 1ID concours, Je part1ra1 vers s gran es V1 es, c est ce

que je veux. Je fais des études, si ça marche, je partirai.
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Boyo, sénoufo, 32 ans, honrne, cultiva~eur, rnarif§, père de 2 i~nfants.

Si tu COIIlaences les cours, tu es conte::1t, et quand ça ne te plaît plus, tu ne

viens plus, voilà pourquoi il n' y a plus beaucoup de gens ici, au cours. Depuis

que je suis né, mon père m'a dit d'aller seulement au champ, connne il ne m'a pas

mis à l'école, et comme l'ONPR est venu faire leur école, c'est la raison pour

laquelle je me suis inscrit au cours. Même si je n'arrive pas à écrire, je pourrai

écrire mon nOfi J et si j'arrive à écrire une lettrc l ce sera bien, et je pourrai

lire tout seul une lettre qui fi 'est adressée. Ce que je veux, c'est ce que si

j ,arrive à connaître l' écritu.re, la lecture et le calcul, je pourrai trouver un

travail. Si j'ai le CEPE,où il me mettra, j'irai là-bas.

Boyo~ sénoufo, 27 ans j honme, cultivateur, veuf. Puisque le maître

était parti à Abidjan, c'est ln raison pour laquelle il n 'y a pas beaucoup de

gens aujourd'hui. C'est parce que je ne savais rien avant~ que je veux coml2.ître

le calcul et le français, pour pouvoir mIen aller n' iJnporte où. Je veux cormaître

beaucoup de choses p.-'1rce que quand tu ne fais pas d'études, tu ne vois pas clair.

MOi, j'aime tout, le calcul, la lecture et l'écriture, si j'ai le CEPE, je ne

resterai pas à Boyo, je chercherai à partir. Si Dieu me donne le CEPE, je

partirai dans la grande ville.

Boyo, sénoufo, 27 ans, horrrne, cl.Ùtivateur, célibataire. Les gens qui

ne viennent plus au cours, Clest qu'il n'aiment plus le cours, nous, nous

l'aimons. Je veux faire des études, si tu n'en fais p..'-lS, si tu vas ailleurs, on

te prend pour tm idiot. Je veux connaître le papier, le calcul surtout,

parce que moi qui sui.s aussi menuisier, on pourra plus mG voler. Si je réussis

à des concours, j'aimerais partir ailleurs dans des grandes villes.

Boyo, sénoufo, 25 ans, horrnne , cultivateur, célibataire. Je ne sais

pas pourquoi les gens ne viennent plus au cours. Je viens ici, Sl Je connais le

papier, je ne serai plus cultivateur. Si je conIlais le papier, je vais entrer

dans tm travail de papier dans une grande ville. Si je réussis au CEPE, j'irai

dans une grande ville. Je veux tout apprendre, la lecture, l'écriture et le

calcul. Si je connais le calcul que je préfère, on ne pourra plus me truander

quand je vendrai mes récoltes.

Boyo, sénoufo, 24 ans, homme, cl.Ùtivateur, célibataire. D'autres sont

partis dans d'autres villages, voilà pourquoi nous ne somœs pas nombreux au

cours actuellement. Moi, je veux connaître beaucoup de choses dans le papier,

conme ça quand je partirai quelque part, je ne serai pas fatigué. Si mes études

marchent, je partirai dans la grande ville.
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Boyo, sénoufo, 20 ans, homme, cultivateur, maçon, cêlibataire.

Il y a beaucoup de gens qui sont allés en ville, voilà pourquoi il y a beaucoup

d'absents actuellement. Je viens au cours pour cormaître beaucoup de choses. Je

veux connaître le français. r..omme ça quand j'irai ailleurs, je comprendrai tout.

Je veux tout savoir. Si j'ai le CEPE, j'irai de l'avant, c'est à dire dans la

grande ville.

Boyo, sénoufo, 32 ans, honme, cultivateur, marié, père de 3 enfants.

S'il n'y a pas beaucoup de gens, c'est fiu'ils n'aiment plus ce qu'on fait ici

au cours. S'ils ne viement pas,c'est parce que ça ne leur plaît pas. Je viens

ici parce que j'aime ça. Nous sommes ici des idiots, il faut que nous fassions

des études. Moi, j'aiine surtout le calcul pour pouvoir contrôler la pesée de mes

produits. Si j'ai le CEPE, avec l'aide de Dieu,j'irai où le CEPE me mettra.

Boyo, sénoufo, 35 ans, horrme~ cultivateur, marié, père de 4 enfants.

Nous ne sommes pas des enfants, il Y a des jours où des gens sont fatigués, et

parfois vous êtes envoyés par des vieux pour certaines coImri.ssi.ons. Certains

ont commencé les cours et ça ne leur plaît plus. Puisque moi je ne sais rien, on

nous a conseillé d0 venir au cours, de nous y inscrire afin de savoir beaucoup

de choses. Si je cormais des choses, je pourrai aller dans la grande ville.

Boya, stfuoufo, 30 ans, homne, cultivd.teur, marié, père d '1 enfant.

Si tu vois qu'il n'y a pas beaucoup de gens,c'est parce que certains sont fatigués,

voilà pourquoi ils ne sont pas venus ces temps-ci. Moi, je viens ici surtout pour

le calcul. ~bi, je partirai de Boyo, lorsque je saurai beaucoup de choses.

Boyo~ sénoufe, 22 ans, homme, cultivateur, cêlibataire. Certains

auditeurs sont malades. Si tu fais le papier ,ça te donne du bonheur. Si je

connais un peu, je pourrai aller chercher du travail. Si j 1ai tn1 diF1ôiOO, j'irai

peut être dans la grande ville. Moi, j'aime les études.

Boyo, sénoufo, 22 mIS, homme ~ cultivateur, célibataire. Moi, je viens

au cours pour apprendre tn1 peu. Je ne sais pa.s si j'irai en ville après, c'est

Dieu qui le sait.

Boyo, sénoufo, 32 ans, hanme, cultivateur, marié, père de 5 enfants.

Je ne sais pourquoi la salle de classe n'est pas remplie ces temps-ci. Je viens

parce que ça me plaît. Si tu connais le français c'est bien, si tu vas quelque

part tu peux te débrouiller, parce que tu cormaîtras, le numéro et le nan des

villes. Je veux comaître, le français, l'écriture et la lecture surtout pour mes

lettres. Si j'ai le CEPE je ne sais pas ce que je ferai.
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Boyo, sénoufo, 35 ans, hOJmIe, cultivateur, marié~ père de 3 enfants.

Peut être que les gens sont fatigués, ce sont les dioulas qui ne viennent plus

au cours, sinon la plupart des sénoufo y viennent. CC>Il'UJe mes yeux sont fennés

je veux voir un peu, voilà pourquoi je viens à l'école. Je veux tout savoir pour

ne pas avoir d'histoires quand je partirai ailleurs.
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sêminaire sur ll al phabétisation fonctio!ù~elle tenu à l'UNESCO en décembre

1970. I.D.E.R.I.C. - G.P.S.F.A.C. - C.E.P.A.N.

Documentation relative à l'ONPR (Office National de Promotion Rurale) que

nous avons pu consulter.

ONPR. Note de présentation - République de Côte d'Ivoire.

Zié cultive le coton. ONPR alphabétisation.

LiTe au village , livre de lecture n O 1, ONPR alphabétisation.

Lire au village, livre de lecture nO 2~ ONPR alphabétisation.

Compter au village, livret d'exercices N° 1 ONPR alphabétisation.

PrograTIl11e d'éducation en hygiène sociale pour l'emploi de l'eau potable.

secteur Santé, ONPR. République de Côte d'Ivoire.

Rapport d'activité de la cellule alphabétisation. Octobre 1975. Décembre 1976.

Office National de Promotion Rurale, République de Côte d' Ivoire.

Durée d'une opération d'alphabétisation. Les cycles d'alphabétisation, les

étapes, les tests de contrôle. ONPR.

La nouvelle, le journal au village. ONPR Novembre 1978 - Février 1979.

Etude de milieu ONPR

Compte rendu de stage de formation de moniteurs et encadreurs de base. 31 octobre

au 11 novembre 1978 à Kouto. ONPR. Division alphabétisation. Novembre 1978.

N.B.: Si certains dOCUIrents ne sont nas datés, c 1est parce qu'ils nous ont 6té présentés
ainsi.




